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Préambule 

 

Ce tome II de notre thèse englobe donc nos annexes, qui sont au nombre 

de cinq. Dans l’annexe 1, nous présentons notre guide d’entretien avec lequel 

nous avons mené des entrevues avec nos concepteurs de manuels de français. 

L’annexe 2, donne alors à voir tout le contenu retranscrit de ces entrevues. Dans 

l’annexe 3, nous présentons cette fois-ci, notre grille d’analyse avec laquelle nous 

avons examiné nos deux manuels. Et quant aux annexes 4 et 5, y figurent tous les 

textes, dialogues, illustrations et activités mentionnés dans le corps de la thèse, et 

que nous avons relevés respectivement dans le manuel de français et dans le 

manuel d’anglais. 
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Annexe 1 

Guide d’entretien 

 

Ce présent guide d’entretien est destiné pour les concepteurs de 

manuels scolaires de langue. 

 

Ce guide se prête à une répartition en trois axes qui sont : 

1/ Des questions sur la profession exercée, les formations suivies et les 

expériences acquises ; 

2/ Des questions sur les divers intervenants et leurs tâches, dans la 

confection des manuels scolaires de langue en Algérie ; 

3/ Des questions sur la conception des manuels scolaires de langue en 

Algérie : Les étapes, les conditions à respecter, les contraintes observées, etc. 

Il sera question ainsi d’interroger les concepteurs de manuels scolaires et 

de recueillir ouvertement leurs réponses par enregistrement. Il s’agit donc d’un 

entretien semi-directif durant lequel, les informateurs (les concepteurs) peuvent 

répondre tout ce qu’ils souhaitent (Blanchet, 2011 : 74). Cet entretien devra durer 

au minimum une demi-heure avec chaque concepteur. 

L’intérêt principal de ce genre d’enquête est : « la collecte 

d’informations attendues, estimées nécessaires à la compréhension du cas 

étudié » (Ibid., p. 75). Raison pour laquelle, il faudra tout d’abord expliquer aux 

concepteurs l’objectif de ces entretiens. Pour ce faire, nous leur expliquerons que 

nous préparons une thèse de doctorat visant à analyser les deux manuels scolaires 

algériens de français et d’anglais de première année moyenne, sous l’angle 

interculturel. Et que ces entretiens nous permettront de prendre connaissance des 

critères et de la manière dont, sont conçus actuellement les manuels scolaires de 
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langue de la nouvelle réforme en Algérie. Et à l’image de Gérard et Rogiers 

(2003 : 8), qui stipulent que : « l’évaluateur ne peut mener sa tâche à bien que 

s’il a fait un séjour prolongé dans la problématique de la conception. »,  nous 

aurons alors besoin de données réelles auprès des personnes du terrain, en vue à 

la fois de nous éclairer sur l’univers de la conception des manuels, et de pouvoir 

aussi analyser adéquatement nos deux manuels en prenant en compte toutes ces 

données recueillies.  

Aussi, l’ensemble des questions de notre présent guide d’entretien se 

déclinent comme suit : 

1
er

 axe : La profession exercée, les formations suivies et les 

expériences acquises 

1- Avant que l’on entame cet entretien, pourriez-vous de prime abord, 

vous présenter et nous renseigner sur votre profession ? 

2- Depuis combien d’années exercez-vous cette profession ? 

3. Parlez-nous s’il vous plaît, des formations universitaires et 

professionnelles que vous avez suivies ? 

4. Durant votre carrière, Avez-vous pris part à la conception d’un seul ou 

bien de plusieurs manuels scolaires de langue ?  De quel(s) manuel(s) de langue 

s’agit-il ? 

5. Avez-vous suivi une ou plusieurs formations relatives à la conception 

des manuels scolaires de langue ? Si oui, en quoi consiste ce genre de formation 

? 
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2
ème

 axe : les divers intervenants et leurs tâches, dans la confection 

des manuels scolaires de langue en Algérie  

1- Précisez-nous s’il vous plaît, la ou les tâches qui étaient la (les) vôtre 

(s) lors de l’élaboration de ce ou ces manuels ? 

2- À ce propos, quelles sont toutes les personnes participant à 

l’élaboration des manuels scolaires ? Autrement dit, quelles sont les autres tâches 

que nécessite la confection d’un manuel scolaire de langue en Algérie ? 

3- Comment désigne-t-on ces personnes ? Et doivent-elles suivre ou 

avoir suivies une ou plusieurs formations relatives à la conception des 

manuels scolaires de langue ?  

 

3
ème

 axe : la conception des manuels scolaires de langue en Algérie : 

Les étapes, les conditions à respecter, les contraintes observées, etc. 

 1- De qui ou de quel organisme vient la commande de réaliser un 

manuel scolaire de langue ? 

               2- Quelle est la méthodologie que les manuels scolaire de langue 

adoptent-ils  actuellement ? 

               3- Ya-t-il des CD qui accompagnent des manuels actuellement ? Si oui, 

pourquoi ? 

4- D’après votre expérience, comment se déroule la conception d’un 

manuel scolaire de langue en Algérie ? Autrement dit, quelles sont les étapes 

d’élaboration ? 

5- La CNP et l’INRE, sont tous deux responsables de la conception des 

programmes et des manuels et de leurs homologations. Le PARE apporté par 

l’UNESCO, a donné lieu à une amélioration du Cahier des Charges Pédagogique 

Général qui définit les critères d’élaboration des manuels. Que pouvez-vous nous 
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dire sur ces nouveaux critères ? En clair, Quelles sont les conditions 

d’élaboration des manuels scolaires de langue en Algérie. 

6- Quelles sont les contraintes généralement rencontrées lors de la 

conception des manuels scolaires de langue ici en Algérie ? 

7- D’après votre expérience, pensez-vous que ce cahier des charges 

amélioré, a permis de confectionner de meilleurs manuels ? Si oui, comment ? 

8- PARE exhorte à une grande synergie entre les efforts engagés par les 

différentes personnes participant à la conception des nouveaux programmes et 

manuels scolaires. D’après votre expérience, qu’est ce qu’il en est concrètement? 

Y a-t-il une concertation et une collaboration réelles entre ces différents acteurs? 

Si oui, comment se réalisent-elles ? 

9- Seriez vous d’accord de prendre part à l’élaboration d’un manuel de 

langue en collaboration avec une équipe « mixte » composée de nationaux et de 

natifs de la langue-cible ? Expliquez ? 

                10- Le contenu d’enseignement de ces manuels doit être conforme au 

Programme, d’après vous, est-ce toujours le cas ? Expliquez ? Et vous, comment 

faîtes-vous pour assurer, ou du moins, essayer d’assurer une bonne articulation 

entre le contenu d’enseignement et le Programme ? 

11- Pour ce qui est toujours des contenus d’enseignement, à savoir : 

thèmes, textes, illustrations, activités proposées, etc. comment le choix se fait-il ? 

12- Ce contenu d’enseignement rend-il compte du plurilinguisme de la 

société algérienne, ou de toutes autres sociétés que le manuel décrit ? Expliquez 

s’il vous plaît ? 

13- A cet égard, existe-t-il un programme officiel indiquant les contenus 

culturels à enseigner ? Si oui, ce programme est donné à titre indicatif ou à titre 

impératif ?  Et ces contenus culturels correspondent globalement à quelle (s) 

conception (s) de la culture (culture patrimoniale, intellectuelle et artistique, 
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culture qui renvoie aux valeurs, modes de vie, coutumes, mentalités et manières 

d’être des gens, autres) ? 

14- D’après vous, est-il vrai que les manuels scolaires de langue peuvent 

être vecteurs de représentations sociales ? Si oui, Comment ?  

15- Aussi, Pensez-vous que les concepteurs de manuels scolaire de 

langue prennent le soin de se distancier par rapport à leurs propres 

représentations lors de la conception des manuels ? Expliquez s’il vous plaît ? 

16- Conformément aux objectifs et aux ambitions de la nouvelle réforme, 

les contenus d’enseignement des manuels de langue doivent inculquer désormais 

des valeurs à la fois nationales et universelles, ainsi que traduire la diversité 

culturelle et l’interculturalité. Que pouvez-vous nous dire à ce propos ? Accorde-

t-on réellement une place à la dimension interculturelle dans les manuels de 

langue de la nouvelle réforme ? Si oui, par quels moyens met-on en œuvre les 

démarches interculturelles (Choix des thèmes, documents authentiques, activités 

et exercices, etc.) ? 

17- Est-ce vrai que le Cahier des Charges Pédagogique Général accorde 

une marge de 10 % du nombre de pages des manuels à l’initiative des 

concepteurs ? Si oui, à quel genre de contenu d’enseignement, cette marge 

devrait-être consacrée d’après vous ? Expliquez s’il vous plaît ? 

Références Bibliographiques  

-Blanchet, Ph. (2011). « Les principales méthodes et leurs techniques de 

construction des observables : Enquêtes semi-directives et directives avec ou 

sans entretien ». Dans Ph. Blanchet & P. Chardenet (Dirs.), Guide pour la 

recherche en didactique des langues et des cultures : Approches contextualisées 

(pp.74-76). Paris : Éditions des archives contemporaines. 

-Gérard, F-M & Rogiers, X. (2003). Des manuels pour apprendre : Concevoir, 

évaluer, utiliser. De Boeck, 1
ère

 édition, Bruxelles : Belgique, 423 pages. 
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Annexe 2 

Les entretiens avec les concepteurs de manuels de français 

 

Nous avons mené des entretiens auprès des concepteurs de manuels 

scolaires de français. Et compte tenu des disponibilités de ces derniers, ces 

entretiens n’ont pu être réalisés qu’en deux sessions. La première, a eu lieu le 

mercredi 14 Mars 2018 au Laboratoire des langues de l’Ecole Nationale 

Supérieur des enseignants (ENS) de Bouzaréah, au cours de laquelle, nous nous 

sommes entretenu avec deux concepteurs. Et afin de respecter l’anonymat de ces 

concepteurs, nous les identifierons, ici, respectivement, par ces deux 

désignations : Interviewé 1 et interviewé 2. Quant à nous, nous emploierons le 

terme : enquêteur. 

Et compte tenu du temps limité que nous interviewés pouvaient nous 

accorder, nous avons choisi alors de mener ces entretiens avec les deux 

concepteurs simultanément. Précisément, pour chaque question que nous avons 

posée, suivant le guide d’entretien que nous avons élaboré à cet effet auparavant, 

les interviewés répondaient chacun à son tour comme suit : 

Enquêteur : Bonjour, pourriez-vous s'il vous plaît vous présenter de prime 

abord, et nous renseigner sur votre profession? 

Interviewé 1 : Je suis un inspecteur de l'éducation nationale de langue française, 

wilaya de fonction : Alger Ouest, et wilaya de résidence: Bordj Bou Arreridj. 

Interviewé 2 : Bonjour, je suis une ancienne PES de français, ancienne 

inspectrice de français et actuellement je suis maître de conférence en didactique 

du FLE à l'université de la formation continue. Je pense être le symbole de la 

formation continue en cours d'emploi. En fait, j'ai commencé comme institutrice, 

je suis institutrice de la première promotion des instituteurs. Après, je suis allée à 

l'E.T.E où après deux ans de formation je suis sortie en tant qu’institutrice. J’ai 
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enseigné trois ans, l'année où je suis sortie, j'ai passé mon bac en tant que 

candidate libre et j'ai enseigné 2 ans en tant que bachelière. 

Après, je suis allée au collège où j'ai enseigné sept ans et au bout j'ai eu envie de 

faire une licence, je suis allée à Oran, Je suis de Mascara. Et donc j'ai fait une 

licence de français. Je l'ai finie à Alger, je l'ai entamée à Oran je l'ai finie à Alger. 

Je pense être le seul inspecteur qui est resté vingt-six ans sur le terrain : trois ans 

institutrice, sept ans PEM (Professeur d'Enseignement Moyen) et 16 ans PES 

(Professeur d'Enseignement Secondaire). Donc, j'ai une vue globale du système : 

du primaire au secondaire. Et ensuite, j'ai été inspectrice de français pendant 8 

ans : inspectrice sur tout le territoire national. J’ai fait l'Algérie profonde, par 

exemple j'ai eu dans ma circonscription Tindouf. Donc, l'enseignement du 

français, je pense en connaître un bout. En 1990, j'ai été intégrée au groupe qui a 

réaménagé le programme tu terminal. En étant dans le groupe, est venue la 

commande de faire le manuel de première année secondaire, et donc j'ai eu ma 

première expérience en tant que conceptrice en 1992 puisque le livre manuel et 

sorti en 1993 et qu'il est resté sur le terrain pendant 14 ans. A partir de ça, comme 

j'étais dans le groupe, j'ai eu la possibilité de suivre une formation en évaluation 

de programme à l'Université de Montréal pendant 4 mois. Et depuis, de retour en 

Algérie, j'ai été intégrée au GSD (Groupe Spécialiste des Disciplines), qui a 

rédigé les programmes de la réforme, j'ai été membre puis présidente du GSD. Et 

en tant que présidente du GSD, j'ai eu à concevoir deux manuels: le manuel de 2e 

année primaire, qui a vécu une seule année (c’était l'année où ils ont décidé de 

descendre l'enseignement du français à la 2 e année primaire, mais l'année 

d'après, il a été remis). Ce livre s'appelle le monde de Dédine, et les enseignants 

l'utilisent même qu'il n'y a plus un enseignement 2e année. Et parallèlement, la 

même année, j'ai été chef de projet, donc conceptrice du manuel de 2e année 

moyenne qui s'appelle le français en projet. Ensuite, ma dernière expérience avec 

les manuels c'est lorsque j'étais nommée DG de l'INRE (Institut National de 

Recherche en Education), mais je n'y suis pas restée longtemps : cinq mois. Mais 

pendant ces cinq mois, je me suis occupée exclusivement de l'homologation des 
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manuels scolaires de 2e et de 3e AM. L’année dernière, j'ai regardé de très près 

tous les manuels du cycle moyen. 

Enquêteur : Depuis combien d'années exercez-vous cette profession? 

Interviewé 1 : c'est ma 10 ème année et comme enseignant je suis à ma 26 ème 

année. Sur les 26ans, 10 ans d'inspection. 

Enquêteur : Parlez-nous s'il vous plaît des formations universitaires et 

professionnelles que vous avez suivies? 

Interviewé 1 : D'abord j'avais fait une formation avec le FSP (Front de Solidarité 

Prioritaire), les partenaires algériens étaient représentés par l’ENS, l'UFC 

(Université de Formation Continue), et le MEN (Ministère de l'Education 

Nationale), ma participation à cette formation était en qualité d'associé avec 

l'UFC de Bordj Bou Arreridj. Juste après, j'ai été reçu pour concours de 

Magister, et donc j'avais fait mon année théorique, sans pouvoir pour autant 

terminer la rédaction de mon mémoire et la soutenance. Actuellement, je peux 

dire que j'ai abandonné ce projet de soutenir mon magistère. Mais à part ces deux 

formations, il y a les formations organiser par le ministère de l'éducation 

nationale on direction des inspecteurs de l'éducation nationale. Voilà, pas de 

formation à l'étranger, pas de formation ! 

Tu viens de me rappeler la formation à Blida. L’objet c'est justement ces 3 axes. 

parce que après la formation que vous avez faite au Québec au Québec, le 

ministère de l'Éducation nationale avait chargé les E.TU.E, de former les 

enseignants PES quitter dans ses instituts, de démultiplier informations sur les 

programmes, des manuels et un troisième axe qui était l'évaluation du rendement 

scolaire appelé évaluation pédagogique. Nous avons fait une semaine de 

formation à l'E.T.U.E. de Blida. On nous a fait une formation pour nous 

expliquer l'essence des programmes. C’est-à-dire, comment on fait les 

programmes, les fondements des programmes, comment on élabore des manuels 

et l'évaluation en général (évaluation pédagogique, évaluation scolaire), en 

parlant de l'évaluation diagnostique, formative et sommative. Cette formation 
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s'est axée plus sur ce qu'on devait faire en tant qu'enseignant avec le manuel et 

avec le programme. Et les manuels ne sont qu'une mise en œuvre des 

programmes. Ils sont interdépendants. 

Interviewé 2 : Alors ma formation au Québec en 1995, l'État a signé une 

convention avec l'Université de Montréal pour former trois équipes. Il y avait une 

équipe multidisciplinaire; on était de tout profil mais on était de professeur de 

français madame Tounsi et moi pour le français, il y avait un groupe pour évaluer 

les manuels, un groupe pour évaluer les programmes et un groupe pour évaluer le 

rendement scolaire. Moi j'étais dans le groupe de l'évaluation des programmes, 

mais qui dit évaluation des programmes, vu que les manuels et le programme 

sont interdépendants à 100 %, on a eu quand même sur les 4 mois de formation 

15 jours de formation à l'université de Québec ville sur l'évaluation des manuels. 

Et le groupe des manuels, a eu 15 jours de formation dévaluation des 

programmes. Donc, ça nous a permis d'avoir une vue un peu d'ensemble de la 

relation étroite entre le manuel et le programme. En fait, il y'a 18 personnes pour 

les programmes, 18 pour les manuels et 14 pour les rendements scolaires en 

français. Nous avons dû démultiplier en arrivant, le challenge donc été ça. C’est 

que ce noyau formé à l'Université de Montréal a dû prendre en charge la 

formation des personnes pour le terrain, des acteurs sur le terrain. Donc qu'est-ce 

qu'on a fait, on a fait des regroupements régionaux : à l'est, à l'ouest, au centre et 

au Sud. Et nous sommes allés transmettre ce qu'on avait reçu, et c'est de là qu'est 

partie la grande évaluation qui a présidé à la réforme. Donc, entre 1995 et 1997, 

on a fait une consultation générale à travers les questionnaires et les entretiens 

semi-directifs avec tous les intervenants des éléments sélectionnés bien sûr parmi 

les enseignants compétents, et tous les inspecteurs étaient concernés. Et c'est 

comme ça que nous leur avons parlé. Il faut juste préciser que même ceux qui ont 

reçu la formation à Montréal. En fait, il y'a 18 personnes pour les programmes, 

18 pour les manuels et 14 pour les rendements scolaires en français. Nous avons 

dû démultiplier en arrivant, le challenge donc été ça. C’est que ce noyau formé à 

l'Université de Montréal a dû prendre en charge la formation des personnes pour 

le terrain, des acteurs sur le terrain. Donc qu'est-ce qu'on a fait, on a fait des 



12 
 

regroupements régionaux : à l'est, à l'ouest, au centre et au Sud. Et nous sommes 

allés transmettre ce qu'on avait reçu, et c'est de là qu'est partie la grande 

évaluation qui a présidé à la réforme. Donc, entre 1995 et 1997, on a fait une 

consultation générale à travers les questionnaires et les entretiens semi-directifs 

avec tous les intervenants des éléments sélectionnés bien sûr parmi les 

enseignants compétents, et tous les inspecteurs était concernés. et c'est comme ça 

que nous leur avons parlé. Il faut juste préciser que même ceux qui ont reçu la 

formation à Montréal. Mais ils n'ont pas été formés à la conception, ils ont été 

formés à l'évaluation. Pourquoi ? Parce que quand on apprend à évaluer, 

forcément il y a un retour en arrière et on a une idée sur comment s'élabore un 

manuel ou un programme. D’ailleurs, c'est la question que j'ai posée en arrivant à 

Montréal, pourquoi vous nous apprenez pas à élaborer un programme plutôt qu'à 

l'évaluer? Et en fait là démarche, était intelligente et réfléchie; les Québécois 

étaient très avancés concernant la didactique. Quand on apprend à évaluer, on 

sait comment s'élabore, on voit le processus d'élaboration. 

Enquêteur : On peut dire donc que vous avez reçu tous les deux une formation 

relative à la conception des manuels. 

Interviewé 1 : Mais malheureusement, cette expérience qui était très intéressante 

et initiée par le ministère de l'éducation nationale à qui s'adressait aux trois 

paliers (primaire, moyen et secondaire), n'a pas pu résister, elle a duré une seule 

semaine. Je me souviens qu'à Blida en 1998 je crois, les premiers à être 

convoqués pour une semaine de formation étaient les enseignants du primaire, à 

leur arrivée à l'E.T.U.E, le directeur n'était pas au courant et il ne les a pas reçu et 

ils se sont adressés au commissariat de Blida. Ce dernier, a sommé le directeur de 

leur ouvrir les portes de l'établissement et de les recevoir pour une nuit car il y a 

des gens qui se sont déplacés de Tizi, Boumerdès, d'Alger et de Blida. Et ils ont 

passé la nuit dans des conditions lamentables pour repartir chez eux juste après le 

samedi matin sans faire de formation. la deuxième équipe c'était des PEM, qui 

sont restés pendant une semaine mais ont vécu un calvaire. C’est-à-dire les 

conditions d'hébergement et de restauration n'étaient pas à la hauteur de la 



13 
 

formation dispensée. Et notre est arrivé juste après, c'était donc la troisième 

semaine PES, on a tenté de résoudre le problème le premier jour mais beaucoup 

de choses manquaient. Il y avait aussi des conférences programmées avec des 

professeurs universitaires mais qui étaient ensuite annulées. On devait avoir 

accès à la bibliothèque mais cette dernière était fermée. Le troisième problème 

que j'avais soulevé, c'était le moyen de reprographie, alors pour faire des 

photocopies il fallait sortir dehors et les faire par son propre argent. Voilà c'est 

pour dire que même si en Algérie, il y a une formation intéressante autant elle 

peut apporter un plus, des expériences qu'on ne mène pas jusqu'au bout. C’est 

souvent après les premières tentatives. Alors que le projet était ambitieux, c'était 

une formation, on allait nous former à tout, à la conception de manuel, 

conception d'activités même sur le plan informatique. 

Pour l'anecdote, quand il y avait des rencontres en présentiel, ici en Algérie, moi 

je n'ai pas profité des stages à l'étranger, nous les enseignants, professeurs 

associés au centre de la formation continue, quand il y avait un regroupement 

résidentiel, on était pris en charge, par l'UFC, dans des hôtels de trois, quatre et 

cinq étoiles. Alors que nos collègues, du ministère de l'éducation nationale, en 

l'occurrence c'était des inspecteurs de l'éducation nationale, pour ces 

groupements en résidentiel en Algérie, ils étaient hébergés dans des dortoirs et 

des lycées. 

Interviewé 2 : je veux ajouter que les pédagogiques ne vont pas sans les autres 

volets. Les inspecteurs en général, pourtant le ministère de l'Éducation nationale 

dispose du deuxième budget de l'État, mais ce qu'il y a, c'est que les moyens ne 

sont quasiment jamais utilisés à bon escient. Quand on déplace un inspecteur de 

sa wilaya de l'intérieur du pays, on devrait lui garantir un minimum, pas le 

confort dans un palace, mais au moins que le SMIG du confort. Quand on met 40 

inspecteurs dans un dortoir, bien sûr que ça suscite un rejet qui va se répercuter 

sur la formation. Si je dors mal, si je suis mal hébergée, si je mange mal, si la 

restauration n'est pas à la hauteur, comment voulez-vous que l'inspecteur se 

concentre sur la formation qui lui est proposée? Donc, les problèmes 
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pédagogiques sont un peu phagocyter par les problèmes de logistique et c'est 

dommage ! Parce que les projets en eux-mêmes sont sur le papier dans le 

déclarer, c'est formidable. C’était former un noyau qui démultiplie, qui forment 

les inspecteurs coordinateurs, qui eux-mêmes vont former leurs collègues et on a 

donc la pyramide descendante, donc ça fait le triangle qui part du sommet vers la 

base, et d'un coup on a formé des milliers de personnes. Mais quand il y a un 

maillon qui manque, comme le maillon logistique, et donc quand on braque des 

personnes qui ont laissé leur famille, et qui viennent pour une semaine et qui sont 

obligés de dormir à quarante, voilà ce que ça donne. C’est dommage ça fait des 

opérations avortées. 

Enquêteur : Merci à vous deux pour toute ces informations ! 

Enquêteur : Durant votre carrière, avez-vous pris part à la conception d'un seul 

ou de plusieurs manuels de langue ? 

Interviewé 1 : Un seul. Un seul manuel, l'année passée, avec l'Office national de 

l'enseignement et de la formation à distance l'ONEFD (ex CNEG). Donc, j'ai 

dirigé une équipe et conçu avec eux aussi, donc conception et encadrement 

pédagogique qui a été assuré par moi, un manuel destiné aux élèves de 3 ème 

année moyenne (Manuel de français). 

entre parenthèses, une première version qui a été remis à l'ONEFD, et leur 

technicien on fait dans la réduction des pages en éliminant l'interligne, alors du 

coup sur le plan de mise en page pour le premier projet qui porte sur les faits 

divers, et on a voulu les insérer en colonnes, on nous a bousillé tous les textes. Et 

comme ils étaient pressés, au lieu de nous donner la version papier à lire, à 

corriger et afin de signer le bon à tiré, ils ont fait l'impression sans notre aval, 

mon aval. Donc, quand j'ai récupéré un exemplaire je me suis tiré les cheveux, je 

les ai appelé pour leur dire : mais qu'est-ce que vous avez fait ? Donc, j' ai repris 

la version numérisée, retravaillée pour eux ; de 900 pages, ils l'ont réduit à 600 

pages : 3 projets avec 3 séquences pour chaque projet sauf pour le dernier Et on a 

fait le corriger, etc. au lieu de le faire en 3 fascicules, généralement  avec 

l'ONEFD, c'est avec 3 fascicules, mais eux, ils ont tout ramassé dans le même 
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manuel, ça fait beaucoup, d'accord! Mais au départ, le cahier des charges ne 

fixait pas le nombre de pages précis, donc j'ai relu, recorrigé numérisée en 

attendant la prochaine impression, j'espère qu'elle se fera bientôt. Mais, je l'ai sur 

mon PC. 

Enquêteur : Avez-vous suivi une ou plusieurs formations relatives à la 

conception des manuels scolaires de langue ? 

Interviewé 1 : Aucune ! Peut-être une petite expérience d'évaluation d'un manuel 

avec Madame Gouasmi Fatima Zohra et j'étais enseignant, c'était au début des 

années 2005-2006 qui était une commande du M.E.N. et de l'inspection générale 

pour évaluer les manuels. Et on l'a fait dans un séminaire avec un inspecteur de 

l'Éducation nationale, voilà! 

Interviewé 2 :  

Enquêteur : Précisez-nous s'il vous plaît, la ou les tâches qui étaient les vôtres 

lors de l'élaboration du ou des manuels que vous avez contribué à concevoir ? 

Interviewé 1 : d'abord pour la conception, je crois qu'il y a des cahiers de charge. 

Un cahier de charge établi par celui qui fait la commande. Et pour l'ONFED, qui 

n'ont pas de programme spécifique puisqu'ils adoptent le programme du MEN. 

Donc ce sont nos programmes du ministère de l'éducation nationale. D’abord, il 

suffisait de concevoir des manuels qui s'inspirent, respectent et mettent en œuvre 

les programmes de l'enseignement du français en Algérie, et répondre à une 

contrainte particulière. Parce que, le manuel de l'ONFED n'est pas comme le 

manuel du ministère officiel. Il y a des contraintes de mise en page, de format, 

d'interligne, de caractère, de police, et on doit tenir compte de tout ça. Donc, pour 

concevoir un manuel, il y a un chef de projet qu'ils appellent eux, en arabe, 

moucherif el bédagogie. On veille donc nous au respect du programme dans les 

manuels; l'esprit du programme qui sera retrouvé dans le manuel: approches 

pédagogiques (constructivisme, approche par compétence), et en contenu 

(thèmes, textes, etc.). Pour le manuel de 3e année moyenne, on a fait grosso 

modo dans l'algérianisation des textes, nous avons essayé au maximum sans se 
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refermer sur les textes d'auteurs français ou autres, mais on a choisi beaucoup de 

textes docteur d'auteurs algériens. On a aussi respecté dans le manuel les 

compétences de réception et de production. Ma tâche en tant que chef de projet, 

c'était de cadrer l'équipe, de répartir les tâches. Ensuite, de participer avec eux à 

la conception. Et la tâche de l'encadrement c'était de relire leur travail, de 

corriger et faire des orientations jusqu'à l'aboutissement du produit final. 

Interviewé 2 : Précisez-nous s'il vous plaît, la ou les tâches qui étaient les vôtres 

lors de l'élaboration du ou des manuels que vous avez contribué à concevoir ? 

Alors la première expérience, sincèrement j'étais membre du groupe, donc ma 

tâche à accomplir était que je devais choisir les textes ou trouver des activités de 

langue en leur proposant bien sûr des corrections, donc je n'étais pas au niveau de 

la conception. On va dire que j'étais un membre exécutant comme un tâcheron. 

Mais pour les deux manuels de la réforme, qui ont été édités en 2004, la j'étais 

chef de projet. Et en tant que chef de projet, c'est moi qui ai constitué mon 

équipe, et c'est moi qui ai réparti les tâches. Alors un chef de projet, c'est lui qui 

conçoit parce que, si un manuel devait être conçu par quatre personnes, jamais on 

aurait le même manuel produit, si chacun devait en produire un. Pourquoi ? Parce 

que ça dépend de nos représentations sur le manuel scolaire. Ça dépend de notre 

vécu avec le manuel, ça dépend de ce qu'on pense faire avec ce manuel, 

l'utilisation qui en sera faite. Donc, c'est une conception, une mise en forme d'une 

idée qu'on va essayer de mettre en œuvre concrètement. Donc le chef de projet, 

imagine une démarche, déjà, alors, il a sa démarche, et la première des choses 

que fait un chef de projet, c'est déjà de s'enquérir des programmes 

obligatoirement. Pourquoi ? Parce que le document prescriptif officiel, c'est le 

document programme. Et le manuel c'est un outil qui va mettre en œuvre les 

prescriptions du programme. Donc, forcément qu'un manuel est sous-jacent, et au 

niveau hiérarchique, il est subordonné au programme. Donc la première des 

choses qu'on fait, c'est déjà avoir une lecture affiné, au micro près, du 

programme. Pourquoi ? Parce que dans le programme, il y a une proposition de 

démarche, il faut donc aller la chercher. Dans un programme il y a les 

fondements théoriques qui ont présidé à la naissance du programme. Il faut s'y 
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référer. Je donne un exemple, si le programme est construit en fonction du 

constructivisme, il faut s'y conformer. Et donc, le chef de projet va s'imprégner 

des éléments constitutifs du programme pour pouvoir les traduire sous forme 

d'activités d'enseignement-apprentissage dans le manuel. Donc voilà la tâche du 

chef de projet qui lui-même est concepteur, parce que, être chef de projet, ce n'est 

pas un chef de chantier, qui ne met pas la main à la pâte, il a aussi une tâche à 

exécuter au même titre que les autres membres de son groupe. 

Si vous permettez, je vais juste reprendre un peu, c'est qu'actuellement il y a un 

cahier des charges qui définit, qui balise au maximum. Donc, on a la démarche 

qui est préconisée, on a le nombre de pages par exemple, le format, on a sur le 

plan infographique, la police, on a l'interligne, maintenant tout est balisé. Alors 

qu'avant, ce n'était pas possible. La commande actuelle, c'est que respecter les 

trois constantes : l'Algériannité, l'amazighité, l'islamité. Donc on a ça, et il y a 

une commande pour le français, c'est qu'il y ait 80 % de textes docteur d'auteurs 

algériens. Comme je parlais tout à l'heure de représentations, c'est que nous on a 

fait, un livre pour la deuxième AM en 2003, il n'y avait pas de cahier des charges, 

mais a posteriori, nous avons fait le recensement des textes il y en avait 77 % de 

textes d'auteurs algériens. Donc c'est comment nous on voit les choses. 

Enquêteur : puisque vous parlez d'une équipe, quelles sont à ce propos, toutes 

les personnes participant à la conception des manuels ? Autrement dit, quelles 

sont toutes les tâches que nécessite l'élaboration d'un manuel scolaire de langue ? 

Interviewé 1 : en fonction du manuel qu’on veut réaliser. Une course contre la 

montre. 

Pour l'équipe, moi j'ai pour le manuel à concevoir, c'était un manuel de collège, 

du moyen. J’ai fait appel à un ami, le relationnel joue beaucoup dans ce genre... 

un ami qui était inspecteur de collège. Et on a fait participer aussi une PEM, 

parce qu’il est préférable de travailler pour ce genre de manuel avec des 

personnes qui sont dans les classes. de cette façon, il y avait si vous voulez trois 

regards, il y avait l'enseignante qui est en classe avec ses élèves, donc pour 

adapter le choix des activités au niveau des élèves, il y avait un inspecteur du 
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moyen qui est chargé la formation des enseignants du moyen, et donc il est au 

courant des programmes et des projets et séquences à développer dans le manuel, 

j'ai participé moi en tant qu' inspecteur de l'Éducation nationale. Parce que je 

crois que l'encadrement pédagogique, on exige le grade d'un inspecteur de 

l'éducation nationale pour valider la conception. Nous avons travaillé comme je 

l'ai dit tout à l'heure en équipe. Donc, il y avait des rencontres au début avant 

même la conception, pour discuter du manuel, de son contenu, des démarches à 

adopter et on s'est fixé un sommaire. Et ensuite, on est passé à une deuxième 

étape, c'est le recueil des textes. Il fallait choisir des textes inédits tu n'as jamais 

été travaillés et qui ne figurent pas dans d'autres manuels. Ces textes, nous les 

choisissons nous-mêmes, l'équipe. Bon on peut choisir selon la répartition des 

tâches. Par exemple, au départ on avait pensé répartir des projets sur nos trois. 

Mais comme la gestion du temps est aussi une donnée importante, on avait 

réparti les deux premiers projets sur l'équipe, il fallait que chacun de nous 

cherche de son côté des textes, on les discutait ensemble et on retenait les textes à 

utiliser dans les séquences. Même pour l'audiovisuel, puisque la compétence de 

la compréhension orale, on va dire que les programmes algériens actuellement 

s'intéressent à l'oral comme à l'écrit. Donc si les anciens manuels de 2003, de 

2004 ne contenaient pas sur le plan du manuel cette séquence, où cette 

compétence, les nouveaux manuels ont inséré cet enseignement de l'oral. Donc, 

on propose en plus du manuel, un CD, dans lequel il y a les différents supports 

audiovisuels et la démarche pour mener à bien les compréhensions de ce support 

oral. 

L’expérience de l’ONEFD (l'Office National de l'Enseignement et de la 

Formation à Distance), n'est pas aussi riche que celle qu'on peut mener avec le 

ministère de l'éducation nationale. Je ne sais pas l'organisme n'est pas trop 

exigeant. Par exemple le guide du manuel, on ne nous l'a pas exigé. Mais, c'est 

une expérience où on a appris beaucoup de choses sur le tas, c'est-à-dire, en 

faisant. On n'avait jamais conçu un manuel, on était obligé d'apprendre concevoir 

un manuel du début jusqu'à la fin : maquette, page de garde, conception, saisie, 

du début jusqu'à la fin. Et on n’a pas fait appel un spécialiste, un professionnel. 
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parce que, quand on prend un manuel conçu par le ministère de l'éducation 

nationale ou même dans le cadre privé, on trouve les concepteurs pédagogiques, 

il y a quelqu'un qui s'est chargé de la conception matérielle, c'est lui qui a fait la 

saisie, la mise en page, etc. nous on a tout fait, on a choisi les images, on a fait 

les graphes, on a fait les grilles, on a tout fait tout seul. Donc même la qualité du 

manuel de l'ONFED, comparé à la qualité du manuel du ministère de l'éducation 

nationale, n'est pas du tout la même. Et la conséquence est aussi logique peut-

être, ce n'est pas le même public et ce n'est pas la même rémunération aussi : 

pour l'ONEFD ces deux sous. Moi j'ai été tenté par cette expérience pour 

l'expérience elle-même et non pour l'argent, parce qu'on nous offrait pas du tout 

l'équivalent des efforts fournis, pas du tout. On était une équipe de trois, à la fin 

c'est, c'est, c'est... 

Moi j'ai parlé de l'interdisciplinarité sur le plan pédagogique. C’est-à-dire qui 

serait bien que l'enseignement de l'anglais, du français et de l'arabe, puisque on 

travaille sur les types de discours, et en plus même avec la pédagogie de projet, 

quand le projet sera réalisé par les apprenants en collaboration avec les 

enseignants des autres matières, c'est quelque chose de positif. Par contre, 

comme disait ma collègue, si c'est pour reproduire, le même manuel dans les 

démarches et dans la forme, ce n'est pas du tout intéressant. On va tomber dans la 

routine et on n’aura pas fait dans l'innovation, il y a pas d'empreinte personnelle. 

Interviewé 2 : Le choix de l'équipe, bien sûr généralement, on cherche autour de 

soi. Quand on est inspecteur, on sait qui est qui et qui fait quoi. On s'est déjà, on 

a déjà un petit aperçu des professeurs qui sont dans cette démarche dynamique, 

d'aller de l'avant, de chercher, de s'améliorer, ne pas être dans la routine. Et donc 

on fait appel à des gens déjà sur le plan de leurs compétences, ensuite sur le plan 

de l'engagement; faire un manuel est une tâche de longue haleine, pendant 

laquelle on se met entre parenthèses : Moi durant l'année où j'ai fait mon livre, je 

n'avais plus de vie familiale, sociale, conjugale, amicale, il y avait rien du tout de 

tout ça. On fonctionne toujours surtout chez nous, avec des délais démentiels. 

C’est-à-dire, que vous avez sept mois pour faire un manuel, quand le minimum 
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requis est de 14 mois. Donc, on travaille dans l'urgence, ce qui donne des 

problèmes dont a parlés mon collègue tout à l'heure. Mais on n'est pas dans une 

démarche où on a le temps, on est dans une urgence. Mais quand on a une équipe 

sur qui on peut compter. 

L'équipe je vous ai expliqué quelle était sa tâche. C’est de sélectionner les textes, 

de proposer des activités inédites parce que ça il ne faut pas l'oublier, le manuel 

est une idée personnelle, c'est une conception, originale, il ne faut pas donc qu'il 

y ait du plagiat, il ne faut pas que ce soit inspiré de quelque chose d'autre, c'est 

une création, voilà c'est une création. Et là, donc, aller chercher dans l'innovation, 

pourquoi changer si ce n'est pas pour faire mieux ? Si c'est pour avoir le même 

manuel que celui de l'année dernière, autant ne pas le faire. Donc c'est pour ça 

qu'il faut être dans une démarche innovante et qui apporte un plus par rapport à 

ce qui existe. 

En fait, la commande, le matériel didactique se compose de trois éléments : il y a 

le manuel de l'élève, le guide d'utilisation du manuel et de CD pour les supports 

oraux. Ça c'est obligatoire maintenant, dans le cahier des charges, le matériel 

n'est pas recevable s'il ne se compose pas de ces trois éléments. Donc c'est déjà 

une cause de rejet. 

L’équipe qui travaille à la conception d'un manuel n'a pas suivi aussi une 

formation spécifique à la conception des manuels scolaires. 

En fait, ma première expérience c'est moi qui l'ai tentée j'y suis allée de ma 

poche, parce que je voulais un beau livre. Pour moi, le livre devait être bon mais 

qu'il fallait qu'il soit beau aussi. Et donc nos compétences son pédagogiques. On 

n'est pas infographe, on n'est pas illustrateur, on n'est pas artiste, et donc sur les 

fonds que j'ai eu, 160 million de centimes pour faire le manuel. Et moi, on me l'a 

souvent reproché, moi j'ai divisé par quatre, on était quatre, moi j'étais le chef de 

projet, présidente du GSD, j'étais inspectrice de l'éducation (inspecteur de 

l'Éducation sont au plus haut niveau, ensuite il y a ceux du primaire et du 

moyen), mais moi je me suis dit on fait une tâche, on réalise un produit, et on va 

diviser par quatre. Donc j'ai fait un livre pour 40 million de centimes. C’est 



21 
 

franchement rien du tout. Mais sur la somme qu'on a eu, on a quand même 

prélevé une part et on a passé commande à un prestataire, si quelqu'un qui avait 

une agence de communication, c'est pour ça que notre livre a plu. Parce qu'on a 

eu les moyens de payer quelqu'un qui s'est occupé des photographies, de la mise 

en page, etc. on parlait tout à l'heure de représentation, quel est le produit que 

vous voulez mettre sur le terrain ? Et nous, notre joie justement, c'est qu'il ait 

perduré dans le temps. C’est un livre qui a été utilisé pendant treize ans. Et donc 

si on avait été payé, on avait mieux négocié... parce qu'il ne faut pas oublier, que 

le manuel scolaire et toujours une commande du ministère, vous n'avez pas le 

droit en tant qu'individu lambda de faire un manuel comme dans d'autres pays, 

sinon vous tombez dans ce qu'on appelle le parascolaire. Et le parascolaire en 

principe n'entre pas à l'école. Et donc, il est acheté par les parents pour faire 

réviser leurs enfants. Le manuel scolaire et une commande du ministère, ils ont 

l'exclusivité, et donc un manuel ne peut pas être sur le terrain, s'il n'est pas une 

commande, et donc actuellement, il y a des choses qui bougent en ce moment. Ils 

sont un peu ouverts, pas totalement; il y a un cahier des charges qui est déposé, 

retiré par les éditeurs qui proposent une séquence (une partie qui peut 

correspondre à un projet, un domaine, etc.), vous savez il n'y a pas encore une 

formalisation des concepts, des points de vue surtout entre les langues, je ne parle 

pas des autres disciplines, mais normalement on devrait il devrait et avoir une 

harmonisation entre le français, l'anglais, l'arabe et tamazight. Et donc, les choses 

bougent, pas tout à fait dans des formes canoniques, mais il y a quand même un 

léger mieux. Je voulais juste ajouter quelque chose tout à l'heure quand vous avez 

posé la question cher collègue, c'est comment ça se passe ? Il y a un concept qui 

devrait apparaître, c'est ce qu'on appelle le chemin de fer. Ça n'a rien à voir avec 

les cheminots, mais le chef de projet prends le programme, il le mieux, et qu'il le 

fasse avec son équipe, mais c'est lui qui est responsable on va dire. Donc il étale 

le programme, parce que le programme, il faut qu'il soit fait sur l'année et le 

manuel il faut qu'il couvre la totalité du programme. Donc, il va étaler son 

programme et il va faire ce qu'on appelle le chemin de fer, c'est-à-dire, des cases, 

ouvrir des cases, comme ça, il faire correspondre chaque case au programme. 
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Dans l'absolu, la réforme impose des contraintes et des constantes. Alors les 

contraintes, ils ont adopté l'approche par compétence. Donc normalement, dans 

toutes les disciplines, on devrait mettre en place l'approche par les compétences. 

Les fondements qui ont présidé, c'est que c'est le constructivisme et le 

socioconstructivisme. mais quand vous avez une entrée par les actes de parole, 

pour l'anglais par exemple, ils font dans les actes de parole, mais pour le français 

primaire, c'est des actes de parole, où est l'approche par les compétences ? Donc, 

il y a une distorsion entre le planifier et le réaliser, entre le déclarer et le fait, en 

fait entre la théorie et la pratique, voilà! En gros c'est ça! 

Enquêteur : Pourquoi un CD ? Pourquoi faut-il qu’il y ait un CD ? 

Interviewé 2 : Alors le CD, maintenant il est obligatoire dans la mesure où dans 

l'enseignement d'une langue quelle qu'elle soit, a fortiori une langue étrangère, il 

y a la dimension orale, qui était occultée auparavant. Il y a quand même toujours 

cette contradiction, on sait que la langue est composée d'oral et d'écrit, mais 

l'évaluation, si vous regardez les évaluations certificatives en Algérie, elles se 

font sur l'écrit. Que ce soit l'examen de 5e AP, le BEM et le BAC. C'est des 

évaluations écrites où la dimension orale est complètement mise à l'écart. Mais il 

y a déjà un début, le fait qu'on le prenne en charge dans l'apprentissage. Pourquoi 

? Parce que, on prend en compte les différents accents du français; un Québécois 

ne parle pas le français comme un parisien, ce dernier ne le parle pas comme un 

marseillais, etc. et donc il faut diversifier les genres oraux, on a la conférence, 

l'interview, la chanson, on a tous les supports qu'on peut utiliser, et on aussi, la 

manière de parler avec les structures idiomatiques propres à une langue, et puis il 

y a l'accent. Tout ce qui est prosodie. Ce sont des situations authentiques. 

Interviewé 2 : La commande, elle est institutionnelle. Que ce soit pour les 

programmes ou pour les manuels, en l'occurrence c'est la ministre qui passe 

commande. Il y a un organisme qui fait la jonction entre le commanditaire qui est 

le ministère et le terrain, c'est l'ONPS (l'Office National des Publications 

Scolaires). Et donc, cet organisme, et un autre organisme qui est l'INRE (l'Institut 

National de Recherche en Education), et aussi un autre organisme le CNP (le 
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Conseil National des Programmes). Alors, le CNP fait les programmes, à partir 

de ce soubassement de ces programmes, tout va s'enclencher. Donc, lorsque 

l'INRE va faire les cahiers des charges, il s'appuie sur les programmes, chaque 

cahier des charges est accompagné du document programme. Donc vous voyez la 

jonction qui se fait entre les différents maillons. Donc le cahier des charges, pose 

les balises du produit qu'on veut recevoir. Et en même temps, C'est lui, l'INRE, 

qui va rédiger les grilles d'évaluation du manuel. Et c'est lui qui est chargé 

d'évaluer le produit et de l’homologuer. En fait de proposer l'homologation, parce 

qu’il y a la Commission nationale d'homologation. En fait, la Commission 

propose, elle est composé de 36 membres, c'est une commission 

interdisciplinaire. Alors on a la sous-commission par matière, mais la 

Commission est composée de 36 membres et donc c'est généralement que des 

inspecteurs et des universitaires. et donc ces personnes vont entériner les 

propositions y compris les disciplines pour lesquelles ils ne sont pas des 

spécialistes. Pour que la ministre puisse à son tour signer l'homologation du 

manuel, il faut qu'il y ait la signature de ces 36 personnes. Donc nous on 

s'engage, par exemple quand un membre s'engage dans les mathématiques, lui il 

n'a rien à voir il est prof de français, mais il s’engage pour les mathématiques 

parce que les responsables au niveau de la commission ont présenté le produit le 

manuel du mathématique, et ils ont émis des réserves ou pas, et donc l'ensemble 

de la commission va faire confiance à cette commission spécialisée entériner. Et 

donc le produit j est proposé à l'homologation, on lui accorde au niveau de 

l'INRE le numéro DSSN ET DSBN, et la ministre au vu de cette proposition va 

signer et c'est à ce moment là que le bon à tirer. Alors ils ont introduit maintenant 

l'inspection générale qui donne son avis sur le contenu pédagogique du manuel. 

Pourquoi? C’est parti de trois incidents non rien à voir avec le français mais qui 

ont fait date, c'est l'hymne national qui s'est fait tronquer d'une strophe, et l'année 

dernière, en géographie, Israël qui figurait, et une autre année aussi le Sahara 

occidental n'était pas marqué. Du coup maintenant, l'inspection a un droit de 

regard. Seulement là où il y a, parce que hiatus, un vice de forme. C’est que dans 

l'inspection, il y a ce qu'on appelle les inspecteurs centraux. C'est des inspecteurs 
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comme nous, mais qui font maintenant de l'administratif au lieu de faire du 

terrain. Et donc ils sont au niveau du ministère, ils coordonnent, ils font de 

l'administration, ils font les rapports, et la plupart du temps, ils sont auteurs. 

Normalement, sur le plan de l'éthique, c'est absolument rédhibitoire. Or, 

l'inspection donc, pour le livre du français, je vous donne un exemple pour le 

livre de français, c'est quelqu'un qui était auteur et c'est lui qui est chargé de 

donner le quitus! Ça ne se fait pas. Les maths la même chose, histoire-géo à peu 

près la même chose, l'éducation islamique la même chose... mais avant, ça 

n'existait pas, c'est récent. Il y avait le processus d'évaluation qui est normal. On 

n’en a pas parlé, on fait évaluer le manuel par trois personnes différentes et 

anonymes qui ne se connaissent pas entre eux. L'INRE se charge de former des 

évaluateurs mais on en forme 80 quand on n'a besoin que de trois. Par exemple 

l'année dernière on a pris un évaluateur d'Oran, un évaluateur de Constantine et 

un évaluateur de Tizi. Donc vous voyez c'est pour éviter qu'il y ait des échanges. 

Et il y a une quatrième personne qui fait une synthèse de ces trois rapports 

d'évaluation outillée. Alors l'INRE, fais une évaluation outillée avec une grille, et 

l'inspection fait une évaluation subjective; c'est une lecture et ils donnent leur 

avis, ce n'est pas normal. et donc, cette personnes qui fait la synthèse, c'est elle 

qui est chargée le jour de la présentation devant la commission de montrer donc 

les points forts, les points faibles, et les réserves, car ils peuvent émettre des 

réserves, et dire que si elles sont prises en charge, le livre peut être homologué. 

Enquêteur : vous avez dit que la méthodologie que les manuels adoptent est 

celle de l'approche par compétence. 

Interviewé 2 : Ça c'est le préconisé. Mais, est-ce que dans les manuels ? Déjà, 

par exemple pour la langue arabe, le concept ne recouvre pas la même réalité. 

Chez nous, le projet sert à mettre en place et développer une compétence 

discursive, à l'oral et à l'écrit, en compréhension et en production. Là on est 

d'accord. Nous le projet, il va se démultiplier en séquences. Pour l'arabe, les 

séquences ne recouvrent pas la même réalité que nous. Donc on ne peut pas faire 

une superposition comme vous parlez tout à l'heure. Ça serait bien, normalement 
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c'est en amont qu'il faut faire cette uniformisation des concepts. Pour que derrière 

chaque concept recouvre la même réalité. Là ce n'est pas le cas. Et ce n'est pas 

normal, la réforme a apporté une autre vision qui devrait t'être épousée par tous 

les acteurs. En tout cas pour le français je peux dire que, ils sont plus Légaliste, 

ils se conforment aux instructions, aux prescriptions alors que les autres... chacun 

fais à sa manière. 

Quand ils disent la première et deuxième génération des manuels de la nouvelle 

réforme, c'est une appellation erronée qui ne veut rien dire. Parce que quand on 

dit génération, ça veut dire qu'il y a eu un changement radical, là, il n'y a eu 

même pas actualisation. On continue à former, à fonctionner avec le même 

programme et tu tout. Et donc, c'est juste dans l'interprétation de Benbouzid, la 

période de Benbouzid et la période de Benghebrit. Donc deuxième génération ça 

ne recouvre aucune réalité. Le CD, tant qu'ils n'auront pas mis l'oral, à l'examen, 

Sarah ça ne sera pas pris vraiment en charge. Parce que, quand j'étais au GSD, je 

pense que c'était en 2004-2005, j'avais dit pourquoi est-ce qu'on ne fait pas, j'ai 

fait un article qui est apparu en 2013, 20 juin 2013, à El Watan, sur neuf 

changements pour le bac. Où je propose de prendre en charge l'oral, ça serait une 

note au bac. C’est hyper important, ça va de soi. Il m'a été répondu à l'époque, 

qu'il faut une logistique énorme et on peut pas mettre en place des jury pour l'oral 

comme pour le bac français et tout et tout. Je propose de dire alors à ce moment-

là, qu'ils viennent avec la note d'oral, c'est le prof qui met la note d'oral, qu'ils 

viennent avec la note d'oral ils viennent avec la note de sport. On me dit qu'il y 

aura le gonflage. Alors les profs soit vous le faites confiance soit vous ne leur 

faites pas confiance. Donc la dimension orale, il faut la prendre en charge. 

Interviewé 1 : D'autant plus, si tu te souviens bien, les guides d'élaboration des 

sujets de baccalauréat de 2008 revues 2010, été conçu sur les deux compétences. 

Stade de l'évaluation de la compétence de l'écrit et l'évaluation de la compétence 

d'oral. Chose que le bac n'a pas pris en charge. L’enseignement du français à 

l'école, alors si certains enseignants prenaient en charge cette compétence et ils 

l'enseignaient avec leurs propres moyens, n'avait aucun manuel aucun guide, on 
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leur proposait les supports, ils se débrouillaient pour trouver des supports, quand 

ils le faisaient, pour les premiers manuels datant de 2003 2004,2005 jusqu'à 

2008. Pour les nouveaux manuels, que ce soit pour le collège, le secondaire ce 

n'est pas encore fait, je crois que ça sera pour l'année prochaine, donc pour le 

moyen, première deuxième et troisième année, maintenant on propose dans les 

manuels, la transcription des documents audiovisuels que vous trouvez sur CD. 

Le plus important c'est qu’ils n’auraient pas dû insérer la transcription dans les 

manuels car c'est l'écoute qui importe. 

Interviewé 2 : il y a aussi la faisabilité, l'Algérie est vaste et les conditions ne 

sont pas les mêmes. A Alger, comme à Tizi, à Tamanrasset, il y a des salles de 

classe où il ne faut pas se leurrer, il n'y a pas de prises. Dans les établissements il 

y a un seul magnétophone. Il y a donc ces contraintes matérielles. Il y a une autre 

contrainte qu'il ne faut pas négliger, c'est l'implication des enseignants. Car moi 

j'ai vu des enseignants quand j'étais encore sur le terrain, des enseignants qui est 

enregistraient avec MP3!qui travaillaient l'interview, ils avaient enregistré une 

interview sur la chaîne 3 ou autre, il enregistre ils viennent et font écouter, pas 

dans les meilleures conditions, mais qui font l'effort. Franchement ce n'est pas 

tous les profs qui le font. Donc il y a une réalité qui fait que la plupart du temps, 

les professeurs escamotent cette séance de compréhension de l'oral qui nécessite 

un support oral authentique. Nous à l'époque en 2003, on a pas proposé de 

supports. On a précisé les compétences à installer à l'oral, mais c'était aux 

enseignants de se débrouiller. Et donc, il ya des enseignants qui font l'effort il y 

en a d'autres qui zappent la séance. 

Interviewé 1 : L'indication figure dans les programmes, dans les manuels aucune 

indication, aucune piste. Donc c'est un effort individuel des enseignants et de leur 

inspecteur sur le terrain. 

Enquêteur : Le programme d'appui à la réforme de l'éducation PARE, apporté 

par l'UNESCO, exhorte à une grande synergie entre toutes les personnes 

participant à l'élaboration des manuels. Qu’est-ce qu'il en est concrètement sur le 

terrain ? y-a-t-il une collaboration, une concertation entre toutes ces personnes ? 
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Interviewé 1 : D’abord moi je me souviens d'une expérience de ces manuels de 

la nouvelle réforme 2005, les manuels du secondaire, alors nous avons eu par 

exemple pour la première année 2 manuels. Un manuel qui s'adressait aux filières 

lettre, et un manuel qui s'adressait aux filières communes. D’abord, la 

généralisation des programmes et des manuels, a été faite sans passer par une 

expérimentation; classe pilote, pour tous les manuels, il n'y a pas eu 

d'expérimentation, d’évaluation, bilan... on est passé direct à l'adoption à la 

généralisation, à l'exécution sur tout le territoire national. 

Interviewé 2 : C'est la raison qui a présidé à mon départ de l'inspection. J’aurais 

pu rester inspectrice jusqu'à la retraite. J’étais aux premières loges. Quand ils ont 

passé commande pour le manuel de 1ère AS, j'étais présidente du GSD. Et 

comme le manuel devait se faire concomitamment et toujours dans l'urgence. Il 

fallait mettre en place à la fois et le programme et le manuel. Donc qui est-ce qui 

peut le faire ? C’est les membres du GSD. Ceux qui sont en train d'écrire les 

programmes. Donc il y avait une réunion, tous les membres du GSD, à l'époque 

le ministre a fait son allocution d'ouverture et il est parti. Il y avait le secrétaire 

général, pour le français il avait passé commande pour 2 livres: un pour les 

littéraires et un pour les scientifiques. Je lève le doigt et je dis monsieur il y a 1h 

de différence du volume horaire, les littéraires n'ont qu'une heure de plus par 

rapport aux scientifiques. J’ai dis donc l'heure que les littéraires ont de plus, on 

pourrait en faire du renforcement plutôt que de faire 2 manuels. D’abord c'est de 

la perte d'énergie faire deux équipes, et deuxièmement, ça ne sert absolument à 

rien, et sur le plan financier ça coûte aussi. On ne m'a pas écouté. Et donc, ils ont 

accepté qu’on fasse un seul livre. Je les ai convaincus sur le moment. Je suis 

arrivé après au GSD, je leur ai dit voilà on va faire un manuel du secondaire. Et 

donc on commence à faire le manuel, il y a un changement au niveau de l'ONPS 

et de l'INRE. Et là, il y avait avec nous madame Rispail, madame Barré De 

Miniac, on était au séminaire avec GSD, il y a une réunion à l'ONPS et on ne 

m'appelle pas pour le manuel de français, c'était le jour où ils ont retiré la 

commande. Même un collègue de physique m'a dit que je ne t’ai pas vu à l'ONPS 

pour retirer le cahier des charges. Et quand ils ont appelé deux personnes se sont 
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levées!!! et c'est comme ça que j'apprends qu'ils ont remis le deuxième livre qui 

n'était pas prévu au départ, puisque il y a une seul heure de différence. Et donc, 

ils ont donné à leurs amis qui n'étaient pas au GSD juste parce qu'il y avait une 

petite somme d'argent, les fameuses 160 million dont je vous ai parlés tout à 

l'heure. Et donc, je me suis rendu compte comme moi j'allais leur faire des 

programmes pendant que eux font les manuels, alors je ne le ferai pas et je m'en 

vais et vous laisse et le GSD, je vous laisse tout. Et c'est comme ça que je suis 

allée à l'université. Et ce livre a eu une durée de vie minimale ; deux années. 

Enquêteur : Seriez-vous d'accord de prendre part à la conception d'un manuel 

scolaire en collaboration avec une équipe mixte, composé de nationaux et de 

natifs de la langue cible ? 

Interviewé 1 : On a besoin de ce genre d'expérience comme le contact des 

langues, le contact humain échange d'expérience de différents groupes qu'ils 

soient nationaux ou aux étrangers. Je me rappelle du projet de l'anthologie 

scolaire qu'on a fait avec le ministère de l'éducation nationale, j'avais participé à 

cette anthologie et au départ, sur le plan de la méthodologie, on n'était pas du tout 

outillé, on ne savait pas ce que c'était une méthodologie pour la conception de 

l'ontologie scolaire, sélection de texte, etc. il se trouve que chez moi à la maison, 

j'avais quelques manuels de textes sélectionnés utilisés en France. Je l'avais 

proposé comme modèle. J’ai aussi conception à laquelle j'ai participé et que j'ai 

oublié tout à l'heure de mentionner. Et cette ontologie n'a pas encore vu le jour 

jusqu'aujourd'hui encore. 

On était au départ 10 inspecteurs, et on devait fournir pour les 7 rubriques 

retenues 3 textes pour chaque rubrique. Donc à raison de 21 textes par inspecteur. 

Normalement dans l'absolu, 210 textes d'auteurs algériens d'expression française. 

À la fin on n'a pas été nombreux à terminer le projet, on était que 6 inspecteurs. 

Malheureusement, je le dis bien, et j'assume ce que je dis, c'est qu'un moment 

beaucoup de retard dans la réalisation de cette anthologie scolaire, pour le 

français arabe tamazight, sont dues au chef de projet, les retards. Soit un retard 
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qu’on peut expliquer par la démarche adoptée; parce que chaque fois qu'on 

avançait on se retrouvait à refaire le travail. Soit parce que, des aléas que j'ignore. 

Interviewé 2 : Oui pour moi oui. Échange de points de vue, de représentations. 

Est-ce que le manuel en tant que produit est utilisé de la même manière chez 

nous chez eux ? C’est bien de multiplier les points de vue. Au contraire, ça 

devrait être une expérience intéressante. 

Mais moi j'ai demandé à la ministre l'année dernière, puisque c'est des délais très 

courts. Puisque vous avez fait des anthologies, et nous savons, tout le monde sait 

que les anthologies avec les experts français: Marielle Rispail, etc. et donc je leur 

ai dit donnez leur les textes. Parce que ce qui prend le plus de temps quand on 

fait un manuel c'est aller chercher des textes. Parce qu'il faut trouver un texte soit 

adaptable en fonction des objectifs. Donc c'est ça qui demande le plus de temps. 

Et donc j'ai dit donner la l'ontologie et vous avez votre livre en 5 mois. Et vous 

avez des textes authentiques, et vous avez des textes 80 % algérien, et ainsi vous 

leur avez facilité la tâche. Mais pour le moment, on en parle mais on ne l’a pas 

encore vu. 

Enquêteur : ce qui nous mène à la question suivante: existe-t-il un programme 

officiel indiquant le contenu culturel à enseigner ? 

Interviewé 2 : Non, mais en principe on va voir dans la littérature et on 

questionne tout le champ des arts, Algérie ou ailleurs. Moi pour le français je 

trouve que c'est quand même dommage de restreindre la part accordée à 

l'universel. Parce que une des finalités de l'enseignement du français, c’est 

l’ouverture sur l'universel. Et donc si vous laisser ça uniquement à 20 % il ne 

vous reste pas beaucoup de choses. CK nananana nananana 

Enquêteur : Conformément aux ambitions les objectifs de la nouvelle réforme, 

doivent désormais inculquer des valeurs à la fois nationales et universelles, et 

aussi, la diversité culturelle, et l’interculturel. Que pouvez-vous nous dire à ce 

propos ? Accorde-t-on réellement une place à la dimension interculturelle dans 

les manuels de langue la nouvelle réforme ? 
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Interviewé 2 : je vous avoue en toute franchise, non. Je vous le dis en tant que 

conceptrice de manuel, si ça arrive, c'est par hasard et par accident. C’est-à-dire 

qu'on ne focalise pas au départ sur. Mais comme il faut respecter l'objectif 

ouverture sur l'universel, donc on est obligé d'aller chercher des textes qui parlent 

d’humanisme, qui parlent d'ouverture sur l'autre, d'acceptation, de tolérance, qu'il 

n'y a pas de langue supérieur à une autre. Disons que ce n'est pas prémédité, 

voilà. mais, on se retrouve avec ce résultat, c'est que le livre de français si vous 

regardez, on essaie de parler déjà un peu de ce qui se passe en France, puisque 

c'est un livre de français, ça serait quand même un non-sens que de faire 

apprendre le français en occultant complètement ce qui est toute la culture porté 

par la France y compris ces dévoiements. On peut prendre un texte sur la 

colonisation, on peut prendre un texte sur l'esclavage et donc, montrer que même 

si c'est le pays des droits de l'homme, il a quand même été un empire colonial. 

Vous voyez on sait qu'il faut ouvrir sur l'universel, fatalement on va se retrouver 

avec ça. 

Interviewé 1 : Je suis tout à fait d’accord avec ce que vient de dire ma collègue. 

Enquêteur : Dernière question s’il vous plaît : le cahier des charges 

pédagogiques accorde une mage de 10% du nombre des pages du manuel à 

l'initiative des concepteurs. D'après vous, à quel genre de contenus 

d'enseignement, cette marge devrait être consacrée ? 

Interviewé 2 : Par exemple, ça peut aller interroger l'interculturel. Les 

concepteurs vont donc aller s'intéresser van Gogh, Picasso, et donc les initier un 

peu à la peinture, à la chanson, exposé des textes avec des supports, voilà pour 

les petites classes, ça serait des cantines dans la langue cible. Pour les autres ça 

serait des chansons, parler du cinéma, parler du théâtre parler des BD, et donc là, 

c'est laisser à l'appréciation du concepteur de projet, et là, il va mettre sa touche 

personnelle. C’est à ça qu'on va voir, s’il est enclin à promouvoir. Il y a des profs 

qui manquent de pièces de théâtre en français. Il y a ceux qui font faire des 

chansons en anglais en français. Et donc, au pied du mur, qu'on voit le maçon. 

C’est dans la classe qu'on voit ce que fait le prof. Et c'est dans son manuel, que le 
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concepteur va mettre un peu ça touche personnelle. On ne va quand même pas le 

rajouter des activités de langue, à faire des exercices de conjugaison. 

C’est ce qu'on appelle faire une pause dans le manuel. L’élève peut aller, après 

avoir vu toutes ces activités, c'est un peu récréatif, voilà! Intrinsèquement, ces 

10%, C une latitude par rapport au programme. alors on a le programme, il faut 

le faire rentrer dans 90% du livre, et dans les 10 %, c'est pour se donner libre 

cours à ce dont je vous parlais, c'est-à-dire mettre un peu plus de poésie, cinéma, 

mais généralement, je vous assure je parle d'expérience, on aère en fonction de 

son concept, on essaie d' aérer. Par exemple pour le français, on met des textes à 

lire, que ce soit de la poésie eau de la prose, comme ça c'est une lecture 

récréative qui ne sera pas étudié en classe mais qui est là pour permettre à l'élève 

de faire une pause. 

C’est sous-jacent. Ce n'est pas dit concrètement, mais vous contextualiser le 

texte, vous allez donc mettre le texte dans son époque et donc vous allez parler 

de l'auteur, vous allez parler de ces conditions, etc., vous êtes déjà dans 

l'interculturel. Et ensuite quand vous parlez, vous les ramenez toujours à leur 

pays, à ce qui se passe ici. Et donc cette confrontation entre l'ancrage national et 

l'ouverture sur l'autre à travers le support, ça fait qu'on travaille sur l'interculturel 

même si on ne le dit pas ouvertement, en fait, on fait de l'interculturel tout le 

temps. puisqu'on est très souvent amené à faire de la contrastive, même sur le 

plan linguistique quand vous faites de la contrastive par exemple, comment vous 

dites ça en arabe comment vous dites ça en kabyle ? Et on rapporte toujours un 

fait culturel: et comment ça se passe chez nous, et comment ça se passe. Et 

maintenant on peut même, moi j'ai une anecdote à vous raconter au sujet de 

l'école privée, ma sœur enseigne dans une école privée, il y a eu le 1er novembre, 

elle rentre après le 1er novembre il a dit à ses élèves, qu'est-ce qu'on a fêté avant-

hier, et les élèves ont répondu Halloween! Alors qu'elle s'attendait elle, au 1er 

novembre. Donc vous voyez, l'interculturel même si vous ne lui ouvrez pas la 

porte, il va entrer par la fenêtre. Donc on travaille sur les langues, la langue porte 

une culture, c'est les deux faces d'une même médaille. Donc vous ne pouvez pas 
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faire que de la langue, ce n'est pas possible. Et donc l'interculturel, il est là, même 

si il est implicite mais il est là. 

C'est-à-dire que le manuel doit respecter à 100 % le programme, ça c'est 

obligatoire. Mais il a en plus de ce respect total du programme, il a 10 % de 

manœuvre, de liberté de manœuvre, dans laquelle il peut par exemple, pour nous 

enseignants de français, concepteurs de français, on peut ajouter des textes, je ne 

sais pas, si on n’a pas utilisé de pièces de théâtre, on peut en proposer, c'est 

laisser au libre arbitre du concepteur. Mais c'est en plus, parce qu'il y a des gens 

qui pensent que les 10 % il faut les déduire des 100 % du respect du programme, 

non je ne peux pas enlever 10 % du programme pour en faire ce que je veux. Il 

faut respecter le programme, et à la hauteur de 10 %, une marge où il peut laisser 

libre cours à sa folie... 

Pour revenir à l'interculturel, c'est par exemple toujours prendre un moment pour 

dire : par rapport à ça voilà comment ça se passe en Algérie, et comment ça 

pourrait se passer en France ? Comment ça pourrait se passer au Canada? Ou 

dans un pays francophone africain. 

Interviewé 1 : Dans les programmes le manuel de la nouvelle réforme, il y a le 

fait poétique, il se fait politique, je crois va permettre de pouvoir laisser une 

certaine liberté l'enseignant d' insérer des textes qui n'ont pas à prendre en charge 

des types de discours, mais aussi le cachet littéraire, culturel. 

Les supports écrits, les images, les supports oraux qu'on utilise peuvent et 

doivent contenir de l'interculturel. Compréhension de l'écrit, on prend la charge 

culturelle. Sans cette compétence interculturelle, impossible de comprendre les 

textes. Il n'y a pas que l'aspect linguistique, il y a aussi l'aspect culture. 

Enquêteur : Je travaille sur le manuel d'anglais et sur le manuel de français sous 

l'angle interculturel, je trouve souvent que dans le manuel d'anglais, il y a une 

grande place à la dimension interculturelle, alors que ce n'est qu'un premier 

contact avec les élèves, 1ere année moyenne, Or, dans le manuel de français qui 
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est la 4e année pour les élèves, on trouve moins d'interculturel, qu'est-ce que 

vous pensez de ça ? 

Interviewé 2 : Très sincèrement je n'ai pas réfléchi à ce problème, mais je m'en 

suis rendu compte lors de l'évaluation des manuels, que le manuel d'anglais, ne 

posait pas de problème. Il n'y avait pas de réserves, pourquoi ? Parce que il y a 

quand même pour l'enseignement du français, les concepteurs n'arrivent pas 

encore à la placer en tant que langue étrangère, vu le statut. On dirait qu'on ne 

veut pas couper le cordon ombilical, et on veut tout mettre. Je ne sais pas, parce 

que peut-être que l'Angleterre ne nous a pas colonisé. Il y a un rapport plus serein 

avec l'anglais. l'inspecteur central me disait lors d'une dernière réunion avec la 

ministre, je vous dicte texto, on entre dans les classes en anglais, ils sont joyeux, 

ils sont heureux, ils parlent, vous entrez en français, ils sont tristes, moi je 

trouvais qu'il exagérait un peu parce que quand même moi je suis une inspectrice 

et j'entrai dans des classes, je me disais que c'était peut-être l'inhibition, parce que 

c'est quand même une situation particulière l'arrivée des inspecteurs, ceci cela, 

mais l'anglais, ils ont une approche, on a parlé tout à l'heure d'approche, il n'y a 

pas d'harmonisation, eux ils sont vraiment dans une langue étrangère. Alors que 

nous en français, on n'y arrive pas encore, même à se départir de cette relation. Et 

pourquoi langue étrangère le français, il est présent partout, il est enseigné en 3e 

année primaire, il est présent dans la société, on trouve des enseignes, etc. alors 

je ne sais pas pourquoi? 

Interviewé 1 : rappelez-vous des différentes anecdotes à l'université dans le 

cycle scolaire, des personnes qui disent langue des mécréants, longue de 

colonisation, alors vous voyez. 

Interviewé 2 : il y a ce rapport conflictuel passionnel et passionné. Voilà, moi je 

dis toujours qu'on a une relation avec le français une relation passionnelle et 

passionnée. 

Interviewé 1 : On peut même voir la disparité de la relation la société algérienne 

avec le français et l'anglais, cette tentative de remplacer le français parle anglais, 
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alors que le français à une réelle existence en Algérie et peut être considéré 

comme un apport positif. Mais pour beaucoup d'autres, le français reste une 

langue à bannir et à remplacer par une autre langue étrangère, l'anglais. Alors 

quand vous avez des experts britanniques ou américains qui viennent, qui 

encadrent et qui aident le ministère de l'éducation nationale à mettre en place des 

projets, aucune réaction. Mais quand ces experts belges, français au canadiens, 

donc francophones, c'est le tollé général, c'est tout de suite. 
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Les entretiens avec les concepteurs de manuels de français 

(Suite) 

Nous avons pu mener un troisième entretien auprès d’une conceptrice de 

manuels scolaires de français, le Dimanche 08 Avril 2018 à l’UFC de Delly 

Ibrahim, à l’Université d’Alger 3. Ici, nous emploierons la désignation : 

Interviewé 3, pour identifier aussi notre conceptrice. 

 

Enquêteur : Bonjour Madame, merci de prendre part à cet entretien. Voudriez-

vous vous présenter un petit peu et nous préciser votre profession ? 

Interviewé 3 : Bonjour Monsieur, j'ai enseigné pendant de très longues années 

dans le secondaire, au lycée, et après un concours de circonstances a fait que, je 

me suis tournée vers les petits et c'est comme ça que j'ai appris à connaître le 

cycle primaire et le cycle moyen dont j'avoue, je n'avais aucune connaissance. Et 

après mes 18 années secondaires, je suis entré dans ce monde-là, et j'ai appris 

alors à ouvrir les yeux et ça m'a permis de jeter des passerelles entre tous les 

cycles ce qui fait que maintenant ma connaissance est totale, globale de tous les 

cycles de l'enseignement. Donc j'ai enseigné, j'ai encadré et j'ai formé aussi des 

enseignants. J’ai participé à de nombreux séminaires, j'ai eu aussi la chance 

d'avoir pas mal de formations. J'ai travaillé aussi dans un centre de 

documentations pendant une dizaine d'années. Ça a été aussi en lien avec toutes 

mes activités, en même temps, j'ai appris à évaluer des programmes avant de les 

élaborer, à les évaluer puis à les élaborer. C’est comme ça que j'ai travaillé avec 

la Commission nationale des programmes au sein du GSD de français, c'est-à-

dire le groupe disciplinaire de français depuis sa naissance, depuis que les choses 

ont été mises en place, c'est-à-dire en 2002 à peu près. Nous avons élaboré les 

programmes du cycle primaire, du cycle moyen, le cycle secondaire reste à faire, 

et parallèlement, j'ai également confectionné des manuels scolaires pour le 

primaire et pour le moyen. Voilà en grosso modo mes activités. 
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Enquêteur : Pouvez-vous nous parler un petit peu des formations universitaires 

et professionnelles que vous avez suivies ? 

Interviewé 3 : Alors en dehors de ma formation académique à l'université, c'est-

à-dire là où on nous a formés pour être professeurs de français, moi je suis à 

l'origine normalienne, issue de l'École normale supérieure de Kouba. Et ensuite, 

j'ai participé à des séminaires de formation, c'était des cycles de formation de 

courte durée encadré par Monsieur Malti, inspecteur de français à l'époque, 

agrégé du grec et du latin et qui nous a donné vraiment toutes les bases 

nécessaires pour notre profession. Puis, une fois que je me suis tourné vers 

l'inspection, j'ai pendant une année, été formée au centre national de formation 

des cadres de l'éducation qu'on appelle le CNF qui se trouve à El-Harach. Mais à 

l'époque il se trouvait à Hydra en 1992. et là, j'avoue que même si la formation 

n'était pas de haut niveau, je le dis en toute simplicité, j'ai eu la chance de lire, j'ai 

trouvé une bibliothèque et j'ai lu pendant une année, et je crois que j'ai rattrapé 

tout ce que je n'ai pas lu pendant des années, des ouvrages, de la didactique, de la 

pédagogie, j'ai eu franchement la chance de lire énormément. Et j'ai trouvé des 

collègues avec lesquels aussi j'ai beaucoup échangé, donc au bout de cette année 

de formation, je suis devenue inspectrice pour le primaire au niveau de Bab-El-

Oued pendant 2 ans. Et après ça, il s'est trouvé un programme avec le PNUD 

pour lequel le ministère m'a appelé, et j'ai participé à ce programme qui est un 

programme qui consistait à élaborer les épreuves de rendement pour l'entrée en 

1ère année moyenne. Et à partir de ce moment-là, comme il y avait énormément 

de travail à faire, j'ai demandé soit à rester sur le terrain en tant qu'inspectrice, 

soit à rejoindre l'INRE où était basé ce projet d'élaboration des preuves de 

rendement. Et finalement c'est ce qu'on m'a accordé, j'ai rejoint donc l'INRE, j'ai 

travaillé avec une équipe qui était sous la direction de Monsieur Amir, Allah y 

rahmo, Abdelkader Amir. et nous avons travaillé à élaborer des épreuves, fait des 

passations au niveau notamment de la circonscription de Belfort, Beaulieu, El-

Harrach, Bellevue, etc. et ces travaux étaient supervisés par Monsieur d'Hainaut 

qui est un très grand professeur en évaluation et que même, je dirais à l'origine de 

beaucoup beaucoup de travaux en évaluation pédagogique. Il est belge et 
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Monsieur d'Hainaut a passé ensuite la main à son élève, Monsieur Christian de 

Beauvert. Monsieur d'Hainaut nous a dit un jour que l'élève a dépassé le maître. 

Parce que monsieur de Beauvert, à l'heure actuelle est une très grande référence 

en matière d'évaluation. mais nous, monsieur d'Hainaut nous a accompagnés 

pendant une année. pendant une année nous avions des formations au lycée 

Hassiba de 15 jours, puis on travaillait pendant 1 mois, 2 mois, 3 mois, on 

produisait, on lui envoyait et il jetait un œil, nous orientait à nouveau, on le 

revoyait à nouveau pendant 15 jours, ça donc donné lieu à des épreuves de 

rendement avec des items, avec une série d'items pour voir justement ce qu'on 

donnait comme enseignement à l'époque au niveau des élèves qui entraient en 

première année moyenne donc qui finissaient le cycle primaire. Ça, ça a été aussi 

une très très bonne formation. Une fois que j'ai rejoint l'INRE, l'INRE a été très 

généreux avec moi en matière de formation. Franchement, j'ai appris aussi pas 

mal, j'ai pris pas mal de choses là-bas. Donc en-dehors des journées de rencontres 

que nous avions régulièrement au niveau de l'INRE, des professionnels venaient 

nous voir, il y avait des séminaires, il y avait des journées d'études, il y avait des 

experts de pas mal de pays qui venaient aussi. Donc il y avait énormément 

d'échanges. Et puis j'ai dirigé le centre de documentation tout en pilotant aussi 

une partie d'un projet qui nous a permis d'ailleurs d'aller en formation au Canada. 

Alors nous étions sous l'égide d'un consortium qui s'appelle Le Cid. Le Cid a 

travaillé avec le ministère de l'éducation nationale pour former des groupes de 

personnes, 18 personnes formées en l'évaluation des programmes, 18 personnes 

formées en évaluation de manuels scolaires, et 14 personnes formées en servé, 

c'est-à-dire, tout le système éducatif. Et ces personnes-là ont toutes été envoyées 

en formation au Canada; Montréal et Québec. c'est un programme Bird, alors ce 

programme aussi a donné lieu non seulement à des formations au Canada, mais 

les formations se sont poursuivies après à Alger, puisque les experts et les 

professeurs que nous avons eu à l'Université de Montréal, ont continué à venir et 

à nous encadré, encadré nos travaux, nous avons produit des épreuves, nous 

avons produit un cahier d'élaboration et d'évaluation de programmes, nous avons 

appris à faire des interviews, à avoir des questionnaires d'entretien, à les monter, 
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à les construire pour aller chercher de la formation, à faire ce qu'on appelle de 

l'évaluation sur le terrain, de l'évaluation en chambre et de l'évaluation croisée, 

triangulaire, en fait toute sorte d' éléments qui nous ont au fur et à mesure permis 

d'avoir cette expérience en matière de programme et de manuel scolaire. Voilà 

sans parler de mes propres lectures, voilà grosso modo. Et puis un certain nombre 

aussi journée d'étude avec l'UNESCO, notamment à Rabat, j'ai trois séminaires à 

Rabat avec l'UNESCO. En France aussi, au niveau de la documentation et aussi à 

Grenoble on avait des formations à Grenoble et à Lyon en matière de didactique 

puisque des experts français sont venus nous encadrer aussi en matière de 

didactique, voilà un peu ce que j'ai eu comme formations, en gros, peut-être il y 

en a que j'ai oublié, voilà. 

Enquêteur : Pouvez-vous nous préciser les manuels que vous avez contribué à 

concevoir ? 

Interviewé 3 : Moi j'ai commencé par le parascolaire, je n'ai pas commencé par 

le scolaire. Au tout début, j'ai participé à un tout petit travail qui avait été lancé à 

l'époque en 2001 ou en 2002 par les éditions INAG, ce sont de petits livrets dont 

le titre est 100 questions 100 réponses. Donc j'ai piloté ce petit projet pour la 7e 

année, pour le BEF et pour le BAC. Ça a été ma première expérience en matière 

d'édition de manuel parascolaire. Je ne parle pas des manuels auxquels j'ai 

contribués et qui sont de petits manuels de formation qui ont été élaborés avec 

d'autres collègues pour le CNEG que maintenant est appelé l'ONED. Ça, ça a été 

autre chose, toujours un petit groupes, ça n'a jamais été du travail individuel, j'ai 

toujours travaillé dans des groupes, en tant que membre du groupe ou chef de 

projet, j'ai toujours travaillé dans des groupes. Alors j'ai piloté ces trois petits 

manuels pour l'ENAG, après ça j'ai connu une autre expérience avec les éditions 

Chihab, et là ça a été un petit plus important comme production puisque nous 

avons élaboré un manuel scolaire pour la 2e année primaire, à l'époque c'était la 

première fois qu'on enseignait le français en tant que langue étrangère en 2e 

année primaire. Donc j'ai fait le manuel parascolaire élaboré avec d'autres 

personnes, j'ai piloté le projet, en même temps, parallèlement, j'ai piloté le 
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manuel de 2eme année moyenne, toujours en parascolaire. Et pour le primaire 

encore, un petit cahier d'activités, d'écritures, etc., c'est-à-dire des graphismes tu 

le B.a.-ba en graphisme, tous les gestes graphiques, etc., voilà pour le 

parascolaire. Prix l'opportunité m'a été donnée d'élaborer des manuels scolaires, 

donc j'ai élaboré le manuel scolaire de 3e année primaire, ensuite celui de la 4 e 

année primaire, donc 3ème AP puis 4ème AP, et comme le programme a changé 

au bout de 2 ou 3 ans, le programme de 3e année primaire a connu des 

changements, du fait que la 2e année primaire a été supprimée en terme 

d'enseignement de français. Donc, on nous a demandé de refaire le programme et 

du coup de refaire le manuel. Donc j'ai aussi élaboré celui de la troisième année 

primaire, ça m'a fait trois livres, trois manuels scolaires dans le primaire, et il y a 

eu une année je crois en 2007 ou en 2008, j'ai élaboré celui de la 3e année 

moyenne, voilà en termes de confection de manuels scolaires ou parascolaires. 

Bon j'ai aussi sur le terrain, un petit livret de comptines, j'ai écrit des comptines 

avec les éditions Chihab, de petites choses comme ça. 

Enquêteur : Avez-vous suivi une formation relative à la conception des manuels 

scolaires, une ou plusieurs formations ? 

Interviewé 3 : Alors moi j'ai été formée plutôt en programme, en termes de 

programme, à évaluer des programmes, du coup à élaborer des programmes. 

Mais, comme le groupe qui a lui eu la formation en termes d'évaluation et 

d'élaboration de manuel, comme nous étions très proches les uns des autres, nous 

avons tout appris des uns des autres. Et du coup, les formations qui ont été 

encadrées ah les experts qui venaient du Canada, qui venaient de France ou qui 

venaient de Belgique, étaient données à l'ensemble du groupe, nous avons tout 

appris des uns des autres, voilà. 

Enquêteur : Précisez-nous s'il-vous-plaît la tâche où les tâches qui étaient les 

vôtres lors de la conception de ce ou ces manuels que vous avez contribués à 

concevoir ? 
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Interviewé 3 : En ce qui concerne donc les manuels scolaires, j'ai encadré une 

équipe d'élaboration de manuels scolaires en tant que chef de projet. Ma tâche, ce 

n'est pas une tâche en fait, c'est tout un travail de coordination. Il fallait à la fois 

construire le concept du manuel scolaire, une fois le concept est construit, il 

fallait donner des consignes de travail aux membres de l'équipe en termes 

d'élaboration de contenu. Et j'ai supervisé donc tout ce travail de conception, 

d'élaboration, de correction et de production du manuel scolaire, y compris, le 

choix des supports iconiques, ça veut dire pas uniquement les textes mais 

également le choix d'images cours de tout ce qu'on pouvait aller puiser dans les 

banques de données. 

Enquêteur : Quelles sont les personnes impliquées dans la conception ? 

Interviewé 3 : Des enseignantes ou des enseignants. 

Enquêteur : Et leurs tâches ? 

Interviewé 3 : Leurs tâches c'était de venir avec des contenus, essentiellement 

des contenus. Les contenus alors le choix des textes, parce que la première chose, 

nous sommes partis de textes, et puis au fur et à mesure, chaque texte était 

accompagné de questions, et les questions ensuite étaient sélectionnées, 

ordonnées, il fallait veiller à la progressivité des activités, il fallait veiller à la 

cohérence des contenus, c'est-à-dire, une fois que vous avez votre texte, il fallait 

évidemment pas seulement choisir un texte pour le texte, mais il fallait ordonner 

tous les éléments pour couvrir les quatre skills en termes de production à l'oral et 

de production à l'écrit, en réception, en production, mettre tout cela ensemble et 

faire que ce soit un tout cohérent qui permet de développer, surtout ne pas 

l'oublier parce que c'est ça le fil directeur, des compétences. Notamment, une 

compétence globale à l'oral, une compétence globale à l'écrit et en termes de 

réception et de production. Et il fallait un travail de coordination pour construire 

le tout. Pour que le tout soit intégré à l'intérieur d'un projet puisque nous 

travaillons avec la pédagogie participative, pédagogie de projet, donc le tout est 

intégré à l'intérieur d'un projet, et ce projet surtout ne devait pas être un projet 



41 
 

pour lui-même, pour faire juste un joli dans un manuel, mais au contraire, pour 

permettre à l'élève de développer un certain nombre de compétences. 

Enquêteur : Ces personnes-là, ont-elles aussi suivies des formations relatives à 

la conception ou doivent-elles suivre des formations ? 

Interviewé 3 : Alors en ce qui concerne le primaire, j'ai travaillé avec deux 

personnes, l'une qui a eu l'opportunité d'être formée au Canada en matière 

d'élaboration de manuel, l'autre était enseignante sur le terrain. Donc ça a permis 

une véritable symbiose et chacune a apporté, l'une les éléments de formation, 

l'autre ce qu'elle faisait sur le terrain avec ses élèves, et voilà donc ça a donné un 

résultat qui, ma foi, a fonctionné quand même pas mal sur le terrain. De la même 

façon aussi, pour le manuel du moyen. 

Enquêteur : De qui ou de quel organisme vient la commande d'élaborer un 

manuel scolaire de langue ? 

Interviewé 3 : Normalement c'est institutionnel d'élaborer un manuel scolaire de 

langue, c'est une commande de l'institution. Le ministère de l'Éducation nationale 

a quand même une nomenclature des manuels scolaires. D’ailleurs la 

nomenclature, si je ne me trompe pas, elle est sur le site actuellement, on peut 

trouver la liste de tous les manuels scolaires utilisés à l'heure actuelle, il faudra le 

vérifier. Mais depuis toujours, à ma connaissance, la commande d'un manuel 

scolaire vient de l'institution. Et pendant des années, cette commande a été 

adressée à l'INRE, qui était avant d'être l'INRE, IPN (Institut Pédagogique 

National). L’IPN a pendant des années élaboré les manuels scolaires qui ont été 

mis sur le terrain entre les mains des élèves. Donc il y a eu des livres d'arabe, des 

livres de français, des livres de mathématique, il y en a eu même des 

dictionnaires, il y a eu un atlas pendant de longues années. Puis avec l'avènement 

de la réforme, la commande est passée directement au ministère qui l'a adressé à 

l'IPN devenu INRE depuis 2001. 

Enquêteur : Quelle est la méthodologie que les manuels scolaires de langue 

adoptent actuellement ? 
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Interviewé 3 : Je ne sais pas si on peut parler d'une méthodologie générale. 

L’approche par compétence dans les programmes. L’approche par compétence a 

été retenue comme approche institutionnelle pour les programmes. pendant 

plusieurs années, on va reprendre un petit peu l'historique si vous voulez bien, 

pendant plusieurs années depuis l'indépendance, en matière de programmes, on a 

travaillé d'abord avec les programmes existants tout de suite après l'indépendance 

notamment dans les matières scientifiques comme les mathématiques, les 

sciences, etc. puis, des modifications ont étaient apportées bien sûr au vu du 

nouveau statut, il a fallu donc changer les programmes de géographie, d'histoire, 

introduire des programmes d'éducation musulmane, les programmes de langue, 

etc. et au fur et à mesure ces programmes en fait donc l'objet d'un aménagement, 

d'amélioration, de suppression pour certains puisqu'il y avait des contenus qui ne 

nous convenaient plus du tout, ne convenaient plus du tout à l'Algérie 

indépendante, c'est tout à fait logique et normal. Donc il y a eu des retouches, 

d'aménagement, d'amélioration, qui ont été apportées mais il n'y avait pas 

véritablement de directives en matière d'élaboration de ces programmes. On 

savait qu'il fallait changer tel programme, mais on ne nous disait pas comment il 

fallait l'élaborer, le concevoir, l'élaborer, le construire. ça a duré quelques années, 

il y a eu donc la période d'enseignement en langue française qui était langue 

première d'enseignement, puis il y a eu le bilinguisme puisque on a connu une 

période aussi dans les années avant 80 où on a enseigné certaines matières en 

langue arabe et d'autres matières en langue française. puis l'arabe a été promu 

comme langue première d'enseignement, les programmes ont été élaborés en 

arabe et en même temps, il y a un courant pédagogique dans le monde qui a 

commencé aussi à pénétrer l'ère pédagogique en Algérie, c'est la pédagogie par 

objectif, qui a été amené non pas par l'institution, mais par quelques initiatives 

personnelles; des collègues, des inspecteurs, des pédagogues, des gens qui ont lu, 

des gens qui ont eu des stages, des gens qui ont participé à des travaux et qui ont 

commencé à parler de la pédagogie d’objectif. Et du coup, ça a donné lieu aussi à 

l'élaboration de certains programmes par objectif. Mais ça n'a jamais été une 

commande officielle, à ma connaissance il n'y a pas eu de commande officielle, 
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jusqu'au moment où il y a eu la mise en place de la commission de réforme du 

système éducatif en 2000, et à ce moment là, il y a eu une très grande réflexion 

autour du système éducatif, des tenants des aboutissants, aucun volet n'a été 

laissé de côté, aucun, aussi bien pour l'éducation nationale que pour la formation 

professionnelle, que pour l'enseignement supérieur, il y a eu de très bonnes 

propositions d'ailleurs qui ont été faites, et à partir de là, on a commencé à mettre 

en place la réforme. Et l'un des axes des plus important à été la création de la 

Commission nationale des programmes (CNP), à laquelle j'ai participé non pas 

en tant que membre mais en tant que membre de la commission de réflexion, 

comprenez-moi bien, je n'étais pas membre de la commission nationale des 

programmes, mais comme j'appartenais à l'INRE, et que j'avais eu cette 

formation en termes de programmes, on m'a demandé de participer à la 

commission de réflexion qui a mis en place la Commission nationale des 

programmes. Nous étions un petit groupe, des pédagogues, des gens du 

ministère, des gens de l'INRE, et nous avons réfléchi à la conception, à 

l'élaboration, à la mise en place de cette commission en termes de statut, en 

termes de profil de ses membres, en termes de missions; que devait accomplir 

cette commission.  Ce travail a duré pendant presque un an et demi et s'est même 

poursuivi après le début de la réforme en 2003. Mais par contre j'ai été membre 

du groupe spécialisé de discipline de français ce qui est ma discipline, ma place 

logique voilà. 

Enquêteur : Y a-t-il des CD qui accompagnent des manuels actuellement ? Et si 

oui, pourquoi ? 

Interviewé 3 : Je reviens quand même au tout début de votre question 

précédente, vous m'avez demandé s'il y avait une méthodologie particulière en 

termes d'élaboration de manuel, je crois que les tous premiers manuels, ceux de 

la réforme, n'obéissaient pas à une méthodologie particulière, mais ils sont les 

fruits des efforts de nos collègues. C’est vraiment un effort qui a été réalisé par 

les auteurs toutes matières confondues, qui ont produit les premiers manuels de la 
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réforme. Donc c'est le fruit vraiment d'une réflexion personnelle, d'un travail 

personnel de gens qui ont donné avec leurs propres convictions ces manuels. 

Les contenus ne peuvent pas se baser sur des méthodologies, les contenus c'est la 

discipline, le découpage de la discipline, c'est la séquentialisation de la discipline. 

Tout ce qu'on sait c'est que, un peu près toutes les disciplines ont adopté la 

pédagogie de projet, ça c'est un point commun. Ce que l'on sait aussi, c'est que la 

notion de séquence n'était pas vécue de la même manière d'une discipline à 

l'autre, donc il y a eu des divergences, voilà ce que je peux vous dire en gros. Et 

les manuels de première génération ne sont pas les manuels de 2e génération, 

puisque comme on parle de programme de deuxième génération, on peut parler 

aussi de manuel de 2e génération à partir de 2016. 

En matière de CD, il est vrai que certaines disciplines ne trouvent pas le besoin 

d'accompagner leur contenu par des CD. En langue, oui. C’est essentiel et nous 

l'avions posé par rapport aux GSD de français, comme une exigence dans les 

cahiers des charges qui ont été élaborés par nos soins. Il fallait absolument que le 

manuel scolaire soit accompagné d'un CD pour mieux justement arriver à nos 

fins en termes d'enseignement et apprentissage de l'oral. Mais matériellement, ça 

n'a pas pu être réalisé. Je pense par l'institution, par l'ONPS qui était chargé donc 

de produire les manuels. Voilà je crois que pour que le propos soit clair, il faut 

qu'on distingue les manuels de première génération et les manuels de 2e 

génération. les manuels de première génération, c'était la première production, 

donc je disais tout à l'heure c'est vraiment des efforts personnels qui ont été fait, 

etc. mais tout le monde s'est aligné sur la pédagogie de projet avec plus ou moins 

de réussite dans certains manuels, en tous les cas les manuels ont permis 

l'avancée des progrès des élèves sur le terrain. Des CD avaient été même réalisés, 

je vais vous dire, à l'époque par l'IPN. Il y avait pas exemple des CD qui 

contenaient des contenus littéraires, uniquement des textes par exemple comme 

le petit prince par exemple de Saint-Exupéry, etc. donc ça a été fait, ce n'est pas 

quelque chose de complètement nouveau qui n'a jamais existé. Mais le suivi sur 

le terrain ne s'est pas fait. La production ne s'est pas faite de manière régulière, ça 

n'a pas été systématisé. Par contre, pour les manuels de 2e génération, c'est-à-dire 
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depuis 2016, la commission d'homologation exigeait la réception du manuel, son 

guide d'accompagnement et du CD, pour que ce soit justement un matériel 

didactique complet, voilà pour la 2e génération. 

Enquêteur : Puisqu'on parle de manuel de première et de deuxième génération, 

traduisent-ils le même programme ? 

Interviewé 3 : Alors qu'est-ce qui différencie ? Ça c'est un point important, oui 

c'est un point important. Qu’est-ce qui différencient les programmes de première 

génération des programmes de deuxième génération ? Il y a un certain nombre de 

caractéristiques propres au programme de 2e génération. La première génération, 

les groupes disciplinaires ont élaboré les programmes année par année. Nous 

avons élaboré par exemple celui de 3e année primaire puis celui de 4e année 

primaire, puis celui de 5e année primaire, idem pour le moyen, et on avançait 

parallèlement : 3e année primaire, 1ere année moyenne, 4e année primaire 2e 

année moyenne, etc. donc, ont travaillait parallèlement parce qu'il y avait des 

sous- groupes à l'intérieur du GSD. Il y avait le sous-groupe primaire, le sous-

groupe moyen et le sous-groupe même secondaire, puisque une réflexion a déjà 

été avancée pour le secondaire. Donc, ça c'est la première différence, première 

génération, élaboration par année. Résultats, puisqu'il y avait une élaboration par 

année, il n'y avait pas de cohérence horizontale ni même verticale d'une année à 

l'autre ou d'un cycle à l'autre. Ce qui fait que ça a été vécu comme quelque chose 

à modifier, et ça a été donc modifié dans les programmes de 2e génération. Les 

programmes de deuxième génération en été élaborés par cycle et non pas par 

année. Non seulement par cycle mais par palier à l'intérieur du cycle. Dans le 

primaire nous avons : 2, 2, 1, pour le moyen nous avons : 1, 2, 1. on a avancé de 

cette manière-là et nous avons travaillé par cycle. Et quand je vous dis par cycle 

pour les programmes de deuxième génération, par exemple la compétence 

globale finale, nous avons d'abord posé la compétence globale du cycle avant de 

poser les compétences globale par palier avant de poser les compétences globales 

par année. Donc il y a eu un vrai travail de cohérence verticale et horizontale, ça 

c'est le premier point. le deuxième point la différence entre les programmes de 
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première génération et ceux de 2e génération, c'est que on s'est rendu compte que 

dans les programmes de première génération, nous n'avions pas donné toute 

priorité aux valeurs, les valeurs républicaines, les valeurs identitaires, les valeurs 

sociales, les valeurs économiques, les valeurs socio-économiques, etc. existaient 

dans les programmes, mais elles n'étaient pas véritablement traduites au niveau 

des composantes, au niveau des choix des activités, etc. alors il y a eu une 

réflexion aussi sur ce sujet et du coup dans les programmes de deuxième 

génération, il y a eu priorisation des valeurs, c'est la priorité, priorisation des 

Valeurs, on a axé sur les valeurs. Et chaque fois qu'on a proposé une activité, 

chaque fois qu'on a élaboré l'intitulé d'une compétence, il fallait que la valeur soit 

prise en considération et qu'elle apparaisse. Ça c'est le deuxième point et il est 

extrêmement important. Qu’est-ce que je pourrais vous dire d'autre ? C’est les 

deux points essentiels. Donc plus de cohérence verticale, plus de cohérence 

horizontale, priorisation des Valeurs et peut-être meilleure traduction justement 

des compétences. Parce qu'on était peut-être resté un peu dans le disciplinaire, et 

on a renforcé la transdisciplinarité, pas l interdisciplinarité, l'interdisciplinarité 

c'est un autre niveau, moi je parle d'un niveau supérieur, de la transdisciplinarité. 

Ce qui fait que ça a donné une construction à peu près identique en termes de 

programmes pour toutes les matières. Voilà ce qui a été apporté dans les 

programmes de 2e génération par rapport à ceux de première génération en 

termes de programme. 

Enquêteur : D'après votre expérience, comment se déroule la conception d'un 

manuel scolaire, c'est-à-dire, quelles sont les étapes d'élaboration ? 

Interviewé 3 : Alors quand on prend un ouvrage, et qu'on nous fait une 

commande d'un manuel pour une année donnée, la première des choses c'est de 

s'intéresser à la compétence globale du cycle, puis du palier, pour s'intéresser 

ensuite à la compétence qu'on veut développer pour un niveau donné. Et donc il 

faut construire le concept du manuel, est-ce que c'est un concept d'un manuel 

qu'on appelle manuel fermé ou un manuel ouvert, ou un manuel semi-ouvert ? 

Quel va être son apport par rapport au niveau des élèves ? Quelle va être la part 



47 
 

de l'oral ? Quelle va être la part de l'écrit ? On travaille aussi avec l'éditeur sur le 

nombre de pages, quelle est l'attitude que nous avons en termes de pages? Parce 

que c'est important aussi, faire un ouvrage de 50 pages ce n'ai pas comme faire 

un ouvrage de 72 pages par exemple. Est-ce que l'ouvrage va être un ouvrage 

dont le format est en accord avec l'âge des élèves ? Vous savez que plus les 

élèves, sont jeunes, et plus les formats sont grands, et plus les élèves sont grands 

et plus les formats sont plus petits. il va y avoir aussi l'apport de la couleur, 

l'intérêt de cet apport, par exemple la couleur est primordiale et elle a un sens 

tout à fait spécial pour les livres de primaire, par exemple vous ne pouvez pas 

mettre de l'orange et pour le rouge, etc. même si pour les manuels du moyen et 

les manuels du secondaire, il y a une petite marge qui est plus ou moins tolérée. 

Donc il y a tout ce travail là à faire, au niveau du concept global, au niveau du 

format, au niveau bien sûr du profil visé, de celui de l'élève que l'on veut former, 

au niveau de l'attitude, je disais que nous pouvons avoir c'est-à-dire, est-ce que 

nous avons à travailler sur tel nombre de pages, tel format, tel apport de couleur ? 

Quel type d'illustration ? Il y a des illustrations qui sont juste commandées 

d'Internet ou au contraire celles qui sont faites par des dessinateurs et par des 

illustrateurs. ne travaillant aussi avec des illustrateurs que nous avons, c'est-à-

dire, des infographes qui sont, pour mes premiers manuels, je les ai faits avec des 

infographe de l'ONPS, j'ai tout appris d'eux et ils ont tout appris de moi, nous 

avons fait les choses ensemble. ils n'avaient pas vraiment d'expérience en matière 

de manuel, rapport d'image, etc. et nous avons travaillé de cette façon-là, parce 

que les premiers manuels ont été faits par l'IPN, étaient des manuels illustrés un 

peu à la main de manière très naïve et de manière très sobre, très très simple, 

voilà. Il y a donc tout le concept je disais à construire. Et après, une fois qu'on 

entre dans les contenus, alors là, il faut faire très attention aussi aux choix 

didactiques qui sont faits. Comment est-ce que la matière va être découpée ? 

Comment est-ce qu'elle va être présentée aux élèves ? Ça sur le plan didactique. 

Sur le plan pédagogique, comment est-ce qu'elle va être présentée ? Sous forme 

de petits textes, sous forme de textes plus longs, la longueur des textes, le nombre 

de phrases, la priorité donnée à tel auteur ou tel auteur, la mise en page, comment 
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va se faire la mise en page ? Le nombre d'activités proposées ? Celles qui 

couvrent l'oral, celles qui couvrent l'écrit ? Et sur le plan méthodologique, si vous 

voulez on reste dans le projet, dans la pédagogie du projet. Et dans la pédagogie 

du projet, il y a aussi il ne faut surtout pas l'oublier, tout ce processus 

d'évaluation qui accompagne la mise en place. Il ne suffit pas de proposer un 

texte avec des questions, mais aussi il faut permettre à l'élève de s'auto-évaluer 

tout au long, d'évaluer son camarade et de procéder même à une petite évaluation 

collective pour arriver à l'évaluation finale. Donc, à la fois ce manuel scolaire qui 

est tellement difficile à élaborer, doit être l'outil de l'élève, mais c'est aussi même 

si beaucoup ne sont pas vraiment d'accord, ça doit être aussi quelque part 

l'accompagnement pour l'enseignant. L’enseignant doit pouvoir lui aussi l'utiliser 

avec ses élèves du mieux qu'il peut. 

Enquêteur : Y a-t-il une étape d’expérimentation proposée à la fin ? 

Interviewé 3 : Cette étape d'expérimentation qui est nécessaire, je suis d'accord 

avec vous, et qui existe sous d'autres cieux, ça c'est vrai, n'est pas formalisée chez 

nous. Certains ont pu la réaliser, d'autres non. Elle n'a pas été demandée 

véritablement par l'institution, mais elle s'est faite de manière informelle. 

Pourquoi ? Parce que comme dans les équipes il y a toujours un ou des 

enseignants, on leur demande de faire l'expérimentation avec leurs élèves. Mais 

c’est de manière informelle, voilà. 

Enquêteur : Le programme d'appui à la réforme pour l'éducation apporté par 

l'UNESCO a permis une amélioration du cahier des charges, qui définit les 

critères d'élaboration du manuel. 

Interviewé 3 : Alors on va mettre aussi au point un certains nombre de 

définitions. Nous avons la loi qui régit tout le système éducatif, vous le savez 

vous la connaissez, elle régit tout le secteur. Cette loi qui donc parue en 2008 et 

qui a été précédée par l'ordonnance du 16 avril qui a aussi régi le secteur pendant 

très longtemps mais qui est devenu un peu caduque et obsolète sur certains 

aspects, et après la mise en place de la commission de réforme, il y a eu donc 
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production de ce document, la loi d'orientation de l'éducation nationale. Entre-

temps, la Commission nationale des programmes avait déjà été créé, et la 

Commission nationale des programmes pour pouvoir élaborer des programmes a 

produit un référentiel, on l'appelle le référentiel général des programmes. Ce 

document qui a été élaboré avant 2008, bien avant 2008, c'est un document de 

base pour nous tous, le GSD, on a travaillé avec à partir de 2002, 2003. On avait 

même des chapitres, c'est-à-dire qu'on travaille avec le premier pont, le 2e pont, 

le 3e jusqu'au moment où il a eu sa mouture finale, et sa mouture finale a servi 

quand même à diriger les travaux de manière, d'accompagner tous les travaux qui 

ont été faits à l'époque. Et ce document, ce référentiel, une fois que la loi a été 

produite en 2008, une fois que ce document est paru, seulement celui-ci a été mis 

en conformité avec la loi, comme c'est inscrit ici avec la loi de 2008. Ça c'est 

deux documents institutionnels. Maintenant revenons à l'INRE, qui lui a abrité 

dès le départ la commission d'approbation et d'homologation des manuels 

scolaires. L'INRE, lui, a produit des documents, et il a produit un référentiel 

général, une grille on va dire, une grille Générale d'élaboration des manuels. Et 

cette grille a servi aussi pendant de longues années, elle a connu des 

modifications, elle a connu des améliorations, il y a eu plusieurs moutures, elle a 

accompagné non seulement l'évaluation des manuels, mais aussi leur élaboration, 

voilà. Et là, cette grille contenait un certain nombre de critères d'élaboration 

auxquels il fallait répondre, et ces critères étaient démultipliés en indicateurs. 

Voilà les documents qu'il faut que vous exploriez pour pouvoir comprendre le 

contexte dans lequel nous avons travaillé. Il n'y a pas de référentiel pédagogique 

d'élaboration des programmes. Le cahier des charges qui a été élaboré par 

l'INRE. Oui ce document existe 

Enquêteur : Le cahier des charges qu'a-t-il apporté de nouveau ? 

Interviewé 3 : Le cahier des charges a connu chaque fois des améliorations. Au 

départ en 2003, le cahier des charges définissait un certain nombre de critères. 

Ces critères étaient essentiellement sur deux plans : l'aspect physique du 

document bien sur le contenu du document, ce sont les deux grandes parties de ce 
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cahier des charges. Alors sur le plan des contenus, il fallait obéir un certain 

nombre de critères; que les contenus soient en conformité avec l'algérianité, que 

les contenus soient adéquats par rapport au niveau de l'élève, que les contenus 

apportent véritablement, répondent aux spécificités de chaque niveau, de chaque 

profil, etc. c'est dans le détail. L’aspect physique, pourquoi l'aspect physique ? 

parce que l'aspect physique pendant des années nous avons travaillé avec des 

manuels qui ont été jugés par les parents d'élèves comme étant des manuels de 

qualité très moyenne; des manuels qui se déchirent très rapidement, des manuels 

qui subissaient des dommages très vite, alors que ce sont des manuels qui 

devaient passé de main en main, d'un frère a une sœur, d'un voisin à un petit 

camarade, etc. etc. donc ces manuels-là, il a été exigé de la part de l'ONPS, une 

meilleure qualité sur le plan physique. Non seulement en termes de couverture, 

d'agrafage, de collage, etc. mais aussi à l'intérieur du manuel en termes de mise 

en page, en termes de couleur, en termes de foliotage, en fait tous ces termes 

techniques que l'on peut trouver actuellement pour l'élaboration des manuels. 

Enquêteur : Quelles sont les contraintes généralement rencontrées lors de la 

conception d'un manuel scolaire de langue ? 

Interviewé 3 : Par rapport à ce que j'en sais, l'une des contraintes, la contrainte 

majeure de tous les manuels, c'est une contrainte de temps. Les manuels scolaires 

algériens ont été élaborés dans des délais absolument record. Alors que la loi 

universelle retenue c'est une durée de 14 mois, 14 mois pour l'élaboration de 

manuel scolaire. Alors que chez nous, vu que les commandes interviennent 

toujours tard, les manuels, pour la plupart, étaient élaborées dans le meilleur des 

cas, dans des délais de, on va dire 8 mois à 9 mois, dans le meilleur des cas. 

Maintenant pour la plupart, c'est des délais de 6 mois, 5 mois ! 

Enquêteur : Seriez-vous d'accord de prendre part à la conception d'un manuel 

scolaire en collaboration avec une équipe mixte composée de nationaux et de 

natifs de la langue cible ? 
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Interviewé 3 : Franchement je ne vois pas la nécessité d'intégrer des éléments... 

parce que la langue cible nous l'avons bien apprise, bien maîtrisée, bien étudiée. 

Depuis quelques années déjà, nous avons un bon savoir-faire. Non franchement, 

je ne vois pas la nécessité du tout, non non. Non parce que sincèrement, je pense 

que depuis que nous élaborons des manuels, en fait pour ma part, je pense avoir 

acquis quand même une certaine expérience en la matière, au contraire j'aimerais 

en faire profiter d'autres jeunes algériens, c'est ça l'important. 

Enquêteur : Les contenus d'enseignement des manuels doivent être conformes 

au programme, est-ce que c'est toujours le cas d'après votre expérience ? 

Interviewé 3 : Il ne faut pas oublier qu'on est passé d'une logique d'enseignement 

à une logique d'enseignement-apprentissage, c'est surtout ça qu'il faut garder à 

l'esprit. Donc il y a la discipline avec des contenus, si je parle du français langue 

étrangère, nous avons des contenus par exemple les types de textes, nous avons 

les points de langue, nous avons des techniques d'expression, etc. ce sont des 

contenus. Tous ces contenus, il faut être en mesure de les donner aux élèves à 

travers le manuel scolaire pour qu'ils puissent à leur tour s'en servir, pour qu'ils 

puissent à leur tour produire à l'oral et à l'écrit; s'efforcer de faire un manuel 

scolaire c'est s'efforcer de traduire un programme. Un manuel scolaire est la 

traduction d'un programme. Je ne peux pas juger les manuels fait par les autres 

collègues, mais en ce qui me concerne, je me suis fortement impliquée dans ce 

travail pour traduire au mieux les prescriptions du programme. Parce que le 

programme reste une prescription. Le programme est national, il concerne tous 

les enfants de l'Algérie, c'est une prescription et tous les enfants de l'Algérie ont 

droit à égal traitement. 

Enquêteur : Toujours en ce qui concerne les contenus d'enseignement, à savoir 

les thèmes, les illustrations les textes, etc. comment le choix des ces contenus 

d’enseignement se fait-il ? 

Interviewé 3 : Alors en termes d'élaboration par exemple, ce qui nous guide c'est 

évidemment le programme. Quand le programme dit que pour le primaire, l'élève 
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doit être confronté à tous types de texte, que ce soit une description, un texte 

descriptif ou un texte explicatif comme par exemple une notice de médicament, 

ou un texte prescriptif, etc. etc. donc, nous allons aller vers ce genre de supports 

comme le préconise le programme. Dans le moyen, il y a une typologie de texte 

qui est proposée, nous avons à l'heure actuelle pour la 1re année moyenne, le 

texte informatif et le texte prescriptif, nous avons pour le palier suivant 2e et 3e 

année, essentiellement le texte narratif, et pour la 4e année, la dernière année du 

cycle, nous avons le texte argumentatif. Ça aussi ça oriente nos choix, donc on va 

aller en fonction du manuel et du niveau qui est élaboré, nous allons vers ce 

genre de recommandations du manuel. Il faut rester dans ce que demande le 

programme. Il y a un deuxième élément pas moi important qui guide nos choix, 

on a pendant quelques années essayer de nous consacrer uniquement à la 

première prescription. Mais maintenant on y ajoute le fait que nous avons des 

auteurs algériens d'expression française. Donc ces auteurs algériens d'expression 

française, ne les avons intégrés dans les manuels. Dans les manuels scolaires 

nous avons mis du Faroaoun, du Dib, du kateb Yacine, etc. pour que les élèves 

aient aussi connaissance de ce potentiel littéraire et de cette richesse littéraire en 

langue française. Ça c'est pour le choix des textes. Les illustrations, les 

illustrations c'est un autre domaine. Une illustration n'est jamais fortuite dans un 

manuel scolaire, jamais. Une illustration doit appuyer le texte qu'elle 

accompagne. Une illustration doit accompagner un certain nombre d'activités ou 

un certain nombre questions. Donc, elle ne peut pas être là pour décorer le 

manuel, elle ne peut pas être là juste pour remplir une demi-feuille blanche ou 

une demi-Page blanche. Alors il faut être extrêmement, extrêmement prudent sur 

le choix des illustrations. L’illustration doit véritablement être un compliment 

pédagogique pour le texte. Elle doit être adaptée au niveau de l'élève, elle doit 

convenir à son univers, elle doit être suffisamment lisible, elle doit être décryptée 

correctement et elle doit être aussi de belle qualité. Nos enfants ont droit à de 

belles illustrations, à de beaux supports iconiques dans les manuels. Parce que 

souvent, et ça c'est vraiment important de le dire, souvent le manuel scolaire est 

le seul livre de l'élève. Vous comprenez ce que je veux dire, il n'a pas de roman, 
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il n'a pas de bande dessinée, il n'a pas de livre d'aventure, je parle de la majorité, 

je ne parle pas de quelques cas bien sûr privilégiés qui ont une bibliothèque à la 

maison ou qui s'achètent régulièrement des livres et c'est très bien ou fréquentent 

régulièrement la bibliothèque, mais dans la majorité, le manuel que possède 

l'enfant c'est son manuel scolaire. Et quand il le garde entre les mains pendant les 

grandes vacances, c'est le seul qu'il feuillette et c'est le seul qu'il regarde, alors 

autant qu'il soit de qualité, de bonne qualité. Le choix des activités, il obéit aussi 

à un certain nombre de critères, les activités également ne doivent pas être 

gratuites, on ne remplit pas une page de manuel tout simplement parce qu'elle est 

là parce qu'elle est blanche, il faut par exemple six activités par page, absolument 

pas. d'abord ça dépend du domaine que l'on couvre, est-ce que l'on couvre l'oral 

où est-ce que l'on couvre l'écrit, ça c'est la première indication que l'on donne 

d'ailleurs aux personnes qui élaborent avec nous les manuels, donc il y a des 

activités propres à l'oral et il y a des activités propres à l'écrit. Ensuite, ces 

activités doivent obéir à un niveau taxonomique. Un niveau taxonomique c'est-à-

dire, il y a d'abord des activités par exemple de connaissance, on prend 

connaissance avec quelque chose, où ça peut se traduire par exemple par des 

exercices d'identification, des exercices de reconnaissance, des exercices de tri, 

ça c'est le premier niveau. Puis il y aura un deuxième niveau, après la 

connaissance qu'un enfant a pris des informations par rapport par exemple à un 

point de langue ou une typologie ou quelque chose comme ça, on va avoir des 

activités d'entraînement, on va avoir des activités d'analyse, on va avoir des 

activités ensuite d'évaluation. Les niveaux taxonomiques s'est définit depuis 

plusieurs années déjà par des pédagogues dont monsieur Bloom, on parle de 

niveau taxonomique, ce sont des niveaux intellectuels. Les niveaux 

taxonomiques il y a, connaître, comprendre, appliquer, analyser, synthétiser et 

évaluer. Je veux dire un enfant ne peut pas tout de suite aller vers le niveau 

d'analyse par exemple, c'est un niveau supérieur, il ne peut pas encore plus aller 

au niveau de synthèse, puisque ça c'est vraiment le summum ni à celui de 

l'évaluation. donc il va être mis en contact avec par exemple une notion, un point 

de langue donc il va prendre connaissance, puis il va essayer de le comprendre, 



54 
 

c'est tout le moment de détricotage, puis il va l'appliquer à travers des activités, à 

travers des exercices, puis il va l'analyser à un niveau supérieur, à quoi sert cette 

connaissance ? Qu’est-ce qu'elle peut m'apporter ? À quoi je peux l'ajouter ? Etc. 

puis il y a un niveau de synthèse quand il a maîtrisé cette notion, puis un niveau 

d'évaluation. Et ces niveaux taxonomiques qui nous guident dans la progressivité 

des activités. Je vous donne un petit exemple tout petit. Quand on demande à un 

élève de donner un titre à un texte, donne un titre à ce texte. Très souvent cette 

question est posée aux élèves dès le début, et on leur dit voilà le texte vous venez 

de le lire, il a trois lignes mais il n'a pas de titre, est-ce que vous pouvez lui 

donner un titre ? L’élève ne peut pas pourquoi ? Parce que c'est une question de 

synthèse. Il n'est pas encore entré dans le texte, il ne l'a pas encore détricoté, il ne 

l'a pas encore étudié, il n'en connait pas les tenants et les aboutissants, il ne sait 

pas ce qu'il peut lui apporter ce texte, comment vous voulez qu'il puisse donner 

un titre déjà ? Alors que, quand il en aura pris connaissance, qu'il l'aura compris, 

qu'il l'aura appliqué les éléments il les aura analysés, à ce moment-là, il pourra 

donner un titre. Donc il y a une progressivité dans le choix des activités qui sont 

données à l'élève. Et elles sont répertoriées par les pédagogues, il y a des activités 

de reconnaissance, des activités d'identification, des activités de compréhension, 

des activités d'application, des activités de tri, etc. etc. etc. et elles sont posées en 

fonction de la progressivité. Personnellement, moi, j'obéis aux niveaux 

taxonomiques pour les activités en fonction du domaine auxquelles elles 

appartiennent. Je tiens à vous dire quand même une chose aussi, les activités sont 

introduites par des consignes, et la consigne quand on demande à l'élève de faire 

quelque chose, la consigne doit être univoque, pas équivoque, univoque. C’est-à-

dire l'élève doit avoir un seul niveau de compréhension. Sinon il y en aura un qui 

va dire, ah madame moi j'ai compris ça, l'autre va dire, ah madame j'ai compris 

ça, je croyais que, je pensais que. Il faut que les élèves comprennent tous la 

même chose. Et pour cela, il faut travailler avec des verbes, on les appelle aussi 

des verbes taxonomiques. Ces verbes taxonomiques 110 sont des verbes qui 

permettent d'introduire des consignes. On en met d'ailleurs jamais deux. 

Normalement, pour qu'une consigne soit univoque et bien comprise par 
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l'ensemble des élèves, elle doit contenir un seul verbe. Par exemple, trie, écoute, 

réponds, souligne, barre, encadre. Je ne peux pas par exemple dans la même 

consigne lui dire, souligne et encadre ou trie et encadre, non je dois lui donner un 

seul verbe de consigne. Alors attention aussi à l'écriture des consignes, il y a 

beaucoup d'erreurs dans les manuels scolaires, non pas au niveau du choix des 

textes, non pas au niveau du choix des supports et des illustrations, mais au 

niveau de l'élaboration des activités et des consignes. Donc il faut travailler de 

manière univoque. Une bonne compréhension de la consigne, permet d'arriver à 

de bons résultats avec les élèves, et permet ensuite d'aller vers l'évaluation. 

Enquêteur : Les contenus d'enseignement dans les manuels scolaires de langues 

rendent-ils compte du plurilinguisme de la société algérienne ou de toutes autres 

sociétés décrites dans ces manuels ? 

Interviewé 3 : Je pense que les manuels s'efforcent oui de rendre cette diversité, 

peut-être pas au niveau du plurilinguisme puisqu'il s'agit de français langue 

étrangère, mais ils rendront compte en tous les cas de la diversité culturelle de la 

société. Pourquoi ? Parce que les fêtes par exemple, quand on célèbre l'Aïd sghir, 

l'Aïd el-Kébir, le Mouloud, vous pouvez trouver des textes relatifs à cela dans les 

manuels scolaires de français langue étrangère. parce que justement l'objectif est 

de rendre compte de cette diversité culturelle, on peut trouver la fête des fleurs ou 

la fête du tapis, ou la fête des cerises, ou la fête du mouton, la fête de Yennayer 

dans les manuels scolaires, complètement oui. Comme on peut trouver aussi la 

célébration d'une fête internationale, la journée de l'enfant, la journée de l'arbre, 

la Journée du Livre, pour avoir cette dimension aussi d'ouverture sur le monde. 

Puisque il ne faut pas oublier que le français langue étrangère, c'est apprendre à 

communiquer en langue étrangère, et par conséquent s'ouvrir un petit peu au 

monde extérieur. en tous les cas moi c'est ce que j'avais mis déjà dans mon 

premier livre de 3e année primaire, le tout premier, celui que j'ai élaboré en 2004, 

2005 je crois, où il y avait tout un projet, le troisième projet, au début le premier 

projet c'est l'enfant à l'école, dans sa classe dans son école avec ses camarades, 

avec l'enseignant, etc. le deuxième projet, je l'ai consacré à l'ouverture un peu sur 
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la société, c'est-à-dire l'enfant ne se contente pas d'être à la maison à l'école, de 

l'école à la maison, puisqu'on l'enfermerai un peu, j'avais ouvert le champ 

d'investigations, on avait un peu la société tout autour, on avait le marché, le 

magasin, etc. etc. donc l'ouverture à tout ce qu'il pouvait entouré un enfant de cet 

âge-là de 9 ans, 10 ans, le sport, etc. et le dernier projet, je l'ai consacré à une 

relation épistolaire; c'est des enfants qui s'écrivaient de l'autre côté de la 

Méditerranée et ici pour correspondre, pour parler des fêtes qu'ils célèbrent les 

uns les autres, les prénoms sont d'ailleurs presque des prénoms universels, c'était 

vraiment une façon de dire une ouverture sur le monde, ça c'était mon premier 

manuel de français. Moi je l'ai mis dans le livre du primaire de la 3 e année 

primaire, vous pouvez regarder le premier, ensuite il y en a eu un deuxième, 

puisque ça avait changé, j’ai essayé quand même de garder ce côté d'ouverture, 

j'ai parlé même des Inuits, donc il y a pas mal de textes que vous trouverez, et 

celui de 4e année de primaire également. 3e année moyenne, on était plus dans la 

typologie de textes mais il y avait des auteurs un peu de tous les pays y compris 

des auteurs algériens. 

Enquêteur : Existe-t-il un programme officiel indiquant le contenu culturel à 

enseigner ? 

Interviewé 3 : Non, il n'y a pas de programme, ça ne peut pas exister. Il y a des 

programmes dans toutes les disciplines, un programme de mathématique, comme 

il y a un programme de physique, comme il y a un programme de science, 

comme il y a un programme d'anglais ou de français ou de géographie, etc. 

maintenant nous avons un référentiel général des programmes. le référentiel 

général des programmes, oui définit le cadre général dans lequel nous devons 

élaborer ces programmes, c'est ce que nous nous sommes efforcés de faire 

pendant des années avec les champs disciplinaires, donc tout ce qu'il y a en 

histoire, en géographie, en philosophie, en science, etc. les compétences à 

développer, l'éducation artistique, l'éducation physique, tout est là, l'éducation 

civique et morale, l'éducation des sciences islamiques, la langue arabe, la langue 

tamazight, les langues étrangères. Il y a aussi le fait que dans les programmes de 
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deuxième génération, je vous disais tout à l'heure que ce qui les différencie, c'est 

que nous avons accentué les valeurs, donc priorisation aux valeurs. Les valeurs 

sont des valeurs identitaires, républicaines, sociales, etc. et que tous les GSD ont 

essayé de mettre dans leur programme. 

Enquêteur : D'après vous, est-il vrai que les manuels scolaires de langue 

véhiculent les représentations sociales ? 

Interviewé 3 : Il me semble que oui, de manière implicite oui. Parce qu'on peut 

toujours analyser des manuels et observer un certain nombre d'éléments et de 

paramètres, de manière implicite oui, de manière explicite oui notamment dans 

les manuels de langue, oui bien sûr, oui oui oui. 

Enquêteur : Et les concepteurs, prennent-ils de la distance par rapport à leurs 

propres représentations ? 

Interviewé 3 : On ne peut pas être complètement objectif. Mais ce qu'on peut 

faire c'est s'éloigner de la subjectivité, vous êtes d'accord! Donc comme toutes 

choses d'ailleurs, on ne peut pas être complètement objectif à 100 % parce que 

nous sommes des êtres humains, mais ce que l'on peut faire c'est être le moins 

possible subjectif. le manuel s'adresse à tous les enfants de l'Algérie, il doit 

représenter tous les enfants de l'Algérie, et nous savons aussi qu'il ne doit pas y 

avoir dans les manuels de sexisme par exemple, c'est-à-dire on ne doit pas 

représenter uniquement des garçons et pas de filles, on ne doit représenter 

obligatoirement la maman dans des tâches domestiques et le papa à l'extérieur de 

la maison, on ne doit pas non plus, comment dire, stigmatiser une certaine 

population. Donc ces idées là sont très présentes dans les manuels c'est-à-dire, 

depuis quelques années déjà nous faisons très attention à cela. Je pense que 

depuis d'ailleurs que nous avons fait notre formation, etc. nous sommes très 

sensibles à cela. Donc, les tranches de la société sont représentées, vous 

trouverez les tranches d'âge les plus diversifiées dans les manuels, vous trouverez 

les gens de tous... des maigres, des gros, ceux qui portent des lunettes, des 

chauves pas des chauves, moi j'ai mis des handicapés aussi en fauteuil roulant, 
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des brins de peau, des noirs de peau, des blancs de peau, des gens de toutes les 

régions du pays. En tous les cas la représentativité, il faut aller vers ça maximum. 

Personnellement j'y ai veillé. J'y ai veillé personnellement. Je ne peux pas 

répondre pour tous les manuels, mais dans les manuels que j'ai élaborés, vous 

pouvez le vérifier, j'y ai veillé franchement j'y ai veillé. Un enfant à lunettes ne 

doit pas être stigmatisé par rapport à un enfant qui ne porte pas des lunettes par 

exemple. un enfant qui a un peu plus d'embonpoint, un peu plus enveloppé ou un 

peu plus gros qu'un autre, ne doit pas être non plus l'objet de moquerie pendant la 

récréation dans la cour, etc. donc il faut veiller à ça, c'est-à-dire il faut donner à 

l'enfant, des images telles que ça lui semble complètement naturelles, c'est 

naturel, c'est comme ça, c'est comme dans la vie de tous les jours. Et l'approche 

par compétence, c'est quoi ? C’est être capable de faire des choses comme dans la 

vie de tous les jours, comme dans la vraie vie. 

Enquêteur : Conformément aux objectifs et ambitions de la nouvelle réforme de 

l'éducation, les contenus d'enseignement doivent désormais inculquer des valeurs 

à la fois nationales et universelles, et traduire la diversité culturelle et 

l'interculturel, que pouvez-vous nous dire à ce propos ? Accord-on réellement 

une place à la dimension interculturelle dans les manuels de langue de la 

nouvelle réforme ? Et si oui, par quels moyens met-on en œuvre les démarches 

interculturelles ? 

Interviewé 3 : Comme cela est recommandé par les programmes. Je vais 

répondre en ce qui me concerne, l'interculturel a été une des préoccupations 

justement de l'enseignement des langues étrangères. On ne peut pas parler d'une 

langue si on ne parle pas également de sa culture, ce n'est pas possible. Donc ça a 

été un des soucis, ça a été une des réflexions que nous avons faîtes autour des 

manuels. En même temps nous avons des recommandations des programmes qui 

nous disent, il faut représenter la société avec ses valeurs identitaires, avec ses 

valeurs culturelles, etc. mais s'ouvrir également sur le monde. Puisque, apprendre 

à communiquer dans une langue, c'est bien ça, c'est l'ouverture sur le monde. 

nous avons tenté de traduire ces préoccupations au niveau des manuels de 
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français en apportant des textes docteur (d'auteurs) algériens de langue française 

qui s'expriment soit sur le pays, soit sur d'autres pays. Nous avons essayé 

également de parler docteur (d'auteurs) étrangers dont les valeurs sont les nôtres, 

que nous partageons comme la solidarité, comme l'amitié entre les peuples, etc. 

etc. donc nous les avons également sélectionnés et mis dans nos ouvrages. Nous 

avons travaillé aussi par exemple en ce qui concerne la troisième année moyenne, 

nous avons ouvert cette dimension voyage, aller vers l'autre, explorer d'autres 

continents, explorer d'autres lieux, etc. ça a permis d'ouvrir à l'interculturel, 

l'Algérie n'est pas une île déserte, on ne vit pas sur une île déserte, et 

l'interculturel veut dire s'ouvrir aux autres. 

Enquêteur : Alors par quels moyens met-on en œuvre les démarches 

interculturelles à votre avis ? 

Interviewé 3 : En tous cas les programmes de deuxième génération insistent sur 

beaucoup sur la priorisation des valeurs, ça je le tiens je vous le dis, je pense que 

c'est un point important. Mais ça se fait comme je vous le disais tout à l'heure, 

par le choix des supports, quand vous mettez par exemple ne serait-ce qu'un 

tableau de peinture fait par un peintre qui est connu dans le monde, c'est une 

ouverture sur l'interculturel, quand vous choisissez une poésie écrite par un 

auteur de langue française d'origine ivoirienne ou d'origine française, ou d'origine 

sénégalaise, c'est aussi une ouverture sur l'interculturel. Quand vous choisissez 

un extrait de roman d'un ouvrage écrit par un auteur de langue française quel que 

soit son pays, c'est une ouverture à l'interculturel, puisqu'il va parler de sa société. 

Si vous prenez un auteur africain, d'Afrique noire, qui parle de son pays en 

langue française, c'est une ouverture à l'interculturel. 

Enquêteur : Le cahier des charges pédagogiques Général accorde une marge de 

10 % du nombre de pages des manuels à l'initiative des concepteurs, à votre avis, 

à quel genre de contenus d'enseignement devrait être consacrée cette marge ? 

Interviewé 3 : À l'originalité du concept, peut-être. Peut-être à la manière 

personnelle de développer le projet, peut-être à une petite touche ou à une note 
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personnelle qui apporterait un plus pour différencier cet ouvrage par rapport à 

d'autres et qui permettrait de faire la balance justement entre deux ouvrages, il 

me semble. Mais bon les 10 %, je ne sais pas qu'est-ce qu'il y a à quantifier 

franchement dans ces 10 %. Parce que de toutes les façons, tout le concept et 

toute la création, c'est l'originalité de l'équipe et du chef de projet. Ça peut être 

renforcer un peu l'interculturel, ça peut être au niveau du choix de tout ce qui est 

code, par exemple, on introduit une activité écrite ou une activité orale ou une 

mise en commun, ça peut être une activité ludique, on peut ajouter par exemple 

des quiz, on peut ajouter un moment où les élèves se retrouvent entre eux, il y a 

mille et une façons de traduire cette petite touche personnelle, Oui, Oui. Un 

moment d'évaluation, un moment de pause, même si l'évaluation normalement 

est un processus intégré complètement dans l'enseignement apprentissage. Mais 

ça peut être un petit plus par exemple un quiz, mon petit quiz final qui 

permettrait à l'enfant de s'amuser une fois qu'il a terminé une séquence, ça peut se 

traduire de cette façon-là. Un renforcement linguistique ou un petit glossaire. 
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Annexe 3 

Grille d’analyse 

RUBRIQUE INDICATEURS 

 

 

L’aspect identitaire des 

personnages 

- Les noms et prénoms des 

personnages.  

-Les différents désignants identitaires 

exprimant la nationalité, la 

territorialité, la langue, la culture, la 

race, etc. attribués aux divers 

personnages et groupes d’individus 

mentionnés. 

L’espace géographique 

national/étranger 

- Les pays et régions mentionnés ou 

représentés. 

 

 

 

 

Le volet culturel 

*Au niveau de la couverture et de la 

préface : 

- Les occurrences des mots « culture » 

et « civilisation », les signes, objets, 

emblèmes, etc. renvoyant à ces deux 

notions, et éventuellement leur sens 

respectif donné. 

- L’objectif de l’enseignement-

apprentissage de la culture en classe de 

langue étrangère. 

- La relation entre langue et culture. 
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*Au niveau du contenu : 

- Les thèmes socioculturels tels que le 

mode de vie, les mentalités et manières 

d’être des gens, les manifestations de la 

vie quotidienne (pratiques et habitus 

culturels comme la nourriture, 

l’habillement, les rythmes de vie, les 

croyances, les fêtes, les us et coutumes, 

les traditions), les arts, les sciences, les 

techniques, les métiers, les valeurs, etc. 

- La vision de la culture-cible qui 

semble être favorisée (culture savante, 

culture partagée, culture patrimoniale à 

caractère historique : monuments, 

drapeaux, hymnes, lieux de mémoire, 

événements historiques marquants, 

culture d’ouverture, d’échanges et 

d’interactions, etc.). 

 

La visée interculturelle 

- Les divers documents (authentiques, 

fabriqués), supports et activités 

oeuvrant à  sensibiliser et à former à 

l’interculturel. 
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Annexe 4 

Le manuel de français 
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Annexe 5 

Le manuel d’anglais 
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